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Qui choisirons-nous? Duplessis
ou Godbout ?

Qui choisirons-nous lundi? Car le temps est venu 
e choisir; et surtout de savoir choisir.

**' ^ •T*

Nous avons eu seize ans durant le ministère Tasche- 
çau. Il a vécu. Nous avons eu le régime Taschereau 
ize ans durant. Et même s’il agonise, il survit au 
inistère. Nous avons le cabinet Godbout; il se 

ébat pour surnager et sauver avec lui ce qui reste du 
egime Taschereau. 11 y avait le groupe de l'Action Li- 
érale Nationale. Il s’est effacé. Il y a le groupe 
uplessis; il veut porter le coup de grâce au régime 
aschereau-Godbout. Enfin, il y a, au-dessus de tout 
de tous, la province-
Qui a chance de lui donner d’ici quatre ou cinq ans 
meilleur gouvernement ou, si Ton veut mettre les 

hoses au pire, le moins détestable? Aux électeurs 
uébécoi» de le dire. Les partis ne leur importent 
uère; d’ici cinq ou dix ans, il n’ÿ aura plus de 
fortes lignes de parti” dans la province, parce qu’il 
est enfin formé, qu’il existe une opinion publique, 
écessaire si nous ne voulons pas mourir d’un excèa 
e politique partisane.

» » *

Savoir choisir, tout sera là, lundi.
De M. Taschereau, du ministère Taschereau, il n’y 
pas grand bien à dire, même après sa mort, et même 

il faut témoigner aux morts de l’indulgence. Sa dis- 
arition fut peut-être le plus bel acte, à coup sûr l’acte 

plus utile de sa vie.
Dirigé par un chef d’indéniables qualités, mais dont 

s théories désuètes de gouvernement ont conduit son 
arti aux confins de la ruine, parce que ce chef était 
u fond le tory parfait, le ministère s’est tué à force 
abus de tous genres: abus de patronage, abus de 
voritisme, abus de népotisme, abus de politicaille- 
e, abus de grivèlerie, abus de législation scandaleuse, 
bus d’impôts, abus de pouvoir, abus d’autocratie, 
bus d’électoralisme, abus de banditisme électoral, 
epuis dix ans, il était taré jusqu’aux moelles; il ne 
nait plus debout que sur les doubles béquilles de la 

orruption et de l'intimidation. Dix semaines après 
mort, il est honni à ce point que nul de ceux qui 
furent et qui s’obstinent à tenter de rester dans la 

ie publique ne veut reconnaître qu’il en fut. Presque 
us lui tournent le dos. Et pourtant, les trois, quarts 

t demi des candidats ministériels à l’élection de lundi, 
lus de la moitié du ‘‘ministère des hommes nouveaux”, 
■rent du ministère ou avec le ministère Taschereau, 
rtout de 1931 au jour de sa mort violente. Le mi- 

istère Taschereau laisse au bord de la route politique 
es ossements que personne ne veut honorer, que 
ersonne ne tentera de blanchir, pas même le temps. 
I n’y réussirait pas.

* * *

Morte est la bête. Il reste les petits. Le régime, 
lissé partout, ayant ses entrées partout, a laissé ses 
etits partout. Ils ont à peu près tout envahi- Ils 
nt grandi, accaparant tout. Les rues même, à Mont­
ai et à Québec, ne sont plus aux citoyens, mais au 
ust des transports en commun, nourri, alimenté, 
avé à nos dépens par le régime qui agonise. Tout, 
lême nos lois — lois d’exception, trop souvent votées 
u bénéfice des gouvernants, de leurs favoris, de leurs 
éatures, des grandes sociétés servies par des avocats 
iis du régime — tout garde l’empreinte, la marque, 
souillure de la bête. Il va falloir effacer tout cel#, 

staurer le public dans ses droits. Car si le ministère 
aschereau est mort, le régime survit, il a la vie tenace, 
iême agonisant; il se perpétuera, si Ton n’étouffe ses 
etits. Qu’ils aient quelques mois, deux ou trois ans 
e répit, on le reverra vigoureux, arrogant. Irions- 
ous lui donner, lundi, la .chânce de redevenir domina- 
ur?
Nous serions des imbéciles.

Il y a Te fils naturel du régime Taschereau: le mi- 
istère Godbout; ministère des “hommes nouveaux 
ui veulent un ordre nouveau”. Qui croit cela? Per- 
nne, sauf Me Charles-Auguste Bertrand, et avec lui 

uelques douzaines de naïfs, quelques centaines de 
natiques, de fanatisés. Hors cela, — car même si 
s profiteurs du régime tentent de le faire croire, ils 
e le croient pas eux-mêmes — personne. Ce minis- 
re des hommes nouveaux a tout promis. 11 a trop 
remis, même. C’est qu’il s’est rendu compte que tout 
lait mal. si mal qu’il faudrait au moins une appa- 
nce de changement.
Le chef du nouveau ministère est un homme au- 

essus de l’ordinaire, qui a mené une dure campagne 
dont la carrière publique est déjà brillante, même 

il court cette fois à un échec; mais on l’a sacrifié, 
‘liant à son cabinet, il se compose pour le premier 
uart d’aventuriers politiques — tel T.-D. Bouchard, 
-pour le deuxième quart de balourds pompeux—tel 
léophas Bastien —; et, pour le reste, de quasi-incon­
us qui ne tranchent pas tellement sur la masse, sauf 

industriel cultivé, personnellement tout à fait esti- 
able, et qui est avec M. Godbout le plu» intelligent 

es ministres présents: M. Wilfrid Gagnon.
Auprès d'eux, quelques hommes de valeur s’affai- 
nt pour tenter de sauver le régime en voulant sauver 
ministère, afin d’éviter au parti la défaite, peut-être 

ême une déroute retentissante. Mais la masse des 
rganisateurs et des chefs groupés autour de M. God- 
out, qui est-ce? Des parvenus ou des hommes de 
eu, qui croient ou veulent faire croire que la pro- 
nce leur appartient de droit divin. Ne la dominent- 
s pas depuis vingt, trente, presque quarante ans?

y a prescription en leur faveur, soutiennent ces 
nants, ces profiteurs, ces parasites du régime et de 
ère Taschereau, acharnés à tenir à tout jamais leur» 
laces, leurs contrats, leurs bénéfices, leur influence,, 
urs privilèges. Le salut du parti? Il leur importe 
oins que le salut de leur intérêt. Le parti est à eux, 
est eux. ils s’imaginent que c’est eux, la province.
Si M. Taschereau était resté là, M. Godbout aurait-il 
mais eu l’idée de toutes les réformes qu’avec tous ces 
ns il expose, promet, jure qu’il fera? Ou, s'il en 
•ait eu Tidée, en aurait-il jamais parlé en public, à 
oins d’être assuré que son chef le lui permit?

Godbout et son entourage veulent aujour* 
’hui des réformes? S’ils ont sincères, tous ces gens.

que ne Içs ont-ils réclamée* avant le 11 juin dernier? 
S’ils ne les ont pas réclamées, serait-ce qu’ils 
ne voyaient rien? Et donc oe sont des aveu­
gles; ou qu’ils ne voulaient rien voir? Et alors ce 
sont des complices. De toutes façons, méritent-ils 
qu on aille leur confier lundi le gouvernement d’une 
province qu’ils n’ont pu conseiller, protéger, défendre, 
dont ils n’ont pu, ou dont ils n’ont pas voulu compren­
dre les besoins avant juillet dernier?

• Non- On Ta écrit ici même: leur passé, mais il est 
encore trop présent pour qu’il faille leur confier 
l’avenir. *

* * *
Le groupe de VAction Libérale Nationale s’abstient, 

en tant que groupe distinct. Fait-il bien, fait-il mal? 
Les avis diffèrent. Un fait s’impose, néanmoins: il 
faudra voter lundi pour ou contre Tun ou Tautre des 
deux seuls groupes en présence, opter. Car être élec­
teur implique le devoir d’élire, — c’est-à-dire choisir.

Il y a la théorie du meilleur homme. Elle est res­
pectable et sensée. Mais, faudrait-il oublier cette 
fois-ci le passé des candidats? Il indique mieux que 
n’importe quoi ce qu'ils valent, quel est leur carac­
tère, et s’ils en ont- Or qui prétendra que la masse 
des candidats ministériels à l’élection de lundi, — la 
plupart ont appuyé tout le temps le gouvernement et 
le régime Taschereau depuis quinze, dix, cinq ans au 
moins, — sont parmi les meilleurs hommes et qu’il 
faut par conséquent les élire sans égard à leur passé? 
Celui-ci nous en dit assez pour que nous allions les 
écarter presque tous- Un bon nombre sont suspects. 
Or le meilleur homme, est-ce un homme suspect et qui 
fut jadis partie à des actes de grand banditisme poli­
tique, -— telle la loi Dillon?

Le groupe Duplessis, c’est le groupe de Yl'nion 
Nationale. Des bleus, disent les amis de M. God­
bout. Se doutait-on qu’il restât dans la pro­
vince un aussi grand nombre de bleusl L’on 
voit mal. Il y a dans YUnion Nationale des 
hommes venus de tous les anciens groupes, de 
tous les anciens partis et qui sont d’une grande 
diversité morale et intellectuelle. La nécessité de 
l’heure les a rapprochés, unis. Il y a là des bleus 
honnêtes; des rouges honnêtes, dégoûtés du régime et 
qi i ne veulent pas prendre le risque de le voir survi­
vre; des indépendants aussi et des gens libres; 
Ils demandent et demanderont à M. Duplessis, 
s’il est, comme Ton pense, premier ministre 
mardi prochain, cette chose à Laquelle nous 
tenons plus qu’à tout le reste en matière de 
politique: un gouvernement honnête, qui sache 
administrer la province, lui donner de bonnes 
et justes lois, qui nettoie la législation et les moeurs 
politiques; un ministère qui ne tombe dans 
aucun des nombreux excès qui ont à la longue tué le 
cabinet Taschereau, excès qui tueraient un ministère 
Duplessis, s’il allait commencer de les commettre, plus 
vite que ne mourut le ministère d’avant-hier.

Qu’un ministère Duplessis aille tenter après-demain 
une politique de rapprochement avec la faible année 
bennettiste et nous le remplacerons dès 1940, plus tôt 
même. Qu’un tel ministère ose esquisser une politique 
trustarde et il mourra tôt de mort violente.. Qu'il 
administre mal et nous le dénoncerons tous, le Devoir 
le premier. Car, lorsqu’il existe dans une province 
quelques journaux libres de la basse politique et des 
politiciens accaparenrs, les ministères qui ne sont pas 
à la hauteur de leur tâche n’en mènent pas large. Et 
si le ministère Taschereau a sauté malgré toute sa 
puissancéi si le régime agrippé partout est au péril 
de la mort, ne le doit-on pas, entre autres choses, 
à la presse libre? Et cela ne pourrait-il arriver 
après-demain, comme avant-hier?

M. Duplessis a pris maintes fois en public, ces 
scmaines-ci, — hier encore, — le ferme engagement 
de donner une politique saine à la province, une poli­
tique provinciale sans étroite préoccupation d’ordre 
fédéral. Les ministériels en ont-ils jamais promis 
autant et jusqu’à leur complet détachement du parti 
fédéral? Ne les voit-on pas s’accrocher aujourd’hui 
aux ministres fédéraux d’une façon désespérée?

On voudrait que l’électeur acceptât de confiance la 
parole de M. Godbout qui appuya, approuva, défendit, 
louangea, hissa aux nues le régithe Taschereau, — il 
le répudie depuis le 12 juin, il promet de le réfor­
mer maintenant, alors qu’il ne tenta jamais le moindre 
geste en ce sens quand il était du régime. Et Ton 
hésiterait à croire un homme dont l’engagement 
explicite vaut bien tous ceux de M. Godbout et qui, 
depuis des années, lui, a attaqué, condamné, dénoncé 
tout ce qu’il attaque, condamne, dénonce encore et 
promet de réformer?

M. Godbout est solidaire de tous les abus du passé. 
M. Duplessis, lui, fut contre tous ces abus. Et c’est à 
celui qui fut pour le régime abusif, qui en fut lui- 
même, qu’il faudrait faire crédit, plutôt qu’à celui qui 
lutta contre le régime néfaste toute sa vie politique 
durant?

Absurdité.
¥ * ¥

Un seul point reste, celui-ci: nous avons à libérer 
la province du joug que le passé lui imposa vingt ans 
durant; ce passé qui fut Taschereau et qui est God­
bout. Pourrait-on de ce passé et des homme* de ce 

assé fabriquer un avenir rassurant à la province? 
'avenir ne peut, il ne doit pas être ce passé. Il ne 

faut pas l’asseoir, le bâtir sur ce passé, avec les hom­
mes de oe passé. Il ne faut pas remettre Tavenir aux 
mains de ces hommes. Depuis quand les abus passés 
seraient-ils un gage excellent d’avenir?

De ce qui reste du passé politique de 1920 à 1936, 
faisons table rase. Il faut nettoyer tout cela! Vienne 
la nouvelle équipe et qu’elle reconstruise pour l’ave­
nir. Lourde, accablante tâche, certes- Qu'elle l’exé­
cute bien, le Devoir et se» lecteur» l’encourageront. 
Qu’elle y manque, qu’elle faillisse à l'ouvrage et, 
loyalement, le Devoir le dira.

L'jchjalité
Au Stade

Ij

Allons voter lundi. Et voter pour nettoyer la pro­
vince.

Georges PELLETIER

Le Canada confesse S5.000 per- 
tonnes à l’assemblée du Stade. On 
sait le décalage qui s’impose quand 
il parle des adversaires: U double 
leurs fautes et dédouble leurs as­
semblées. Cela fait donc 70,000 
spectateurs. Je dis bien specta­
teurs, c‘ett-à-dlre ceux à l’intérieur 
de l’enceinte et qui pouvaient voir 
ce qui se passait.

Le reporter de la Gazette, oui est 
honnête et le prouve dans les comp­
tes rendus au’il envoie aux jour* 
naux d’Ontario, a trouvé un bon 
mopen de concilier la vérité avec 
les procédés de son journal. Il dit 
la vérité, toute la vérité, mais sans 
que celle-ci puisse impressionner 
les gens de l’extérieur. L'immense 
Stade était rempli, dit-il, de-même 
que la rue Ontario, l’avenue de Lo- 
rimter et les voies publiques avoi­
sinantes. Le stade rempli, cela peut 
ne vouloir dire que l'amphithéâtre. 
Or, la pelouse était également en 
très grande partie couverte.

De mémoire d’homme on n’a ja­
mais vu pareille foule réunie dans 
une enceinte à Montréal. Ceux de 
ma génération se rappellent évidem­
ment le Congrès eucharistique, il q 
a 26 an». Mais on n’a pas de justes 
termes de comparaison, car il n’u 
existait pas à l'époque de salle, de 
réunion comparable à celle-là. Le 
vieil Arena ne contenait pas le quart 
de la foule que le Stade peut rece­
voir.

D’immenses foules, plus considé­
rables que celle d’hier, j'en ai vu, 
notamment <i Chicago, au Soldiers’ 
Field, que le Congrès eucharisti­
que de 1926 inaugurait. On a réu­
ni là, pour les plus grandes mani­
festations. 175,000 personnes.

Aussi n’était-ce pas tant cet océan 
de monde, comme l’a qualifié hier 
M. Duplessis, qui m’impressionnait 
Mer soir au Stade que l’attitude de 
cette foule, que l’ordre qui y ré­
gnait, que l’emprise Male que le 
chef de l’Union nationale exerçait 
sur elle. Suivant l’expression po­
pulaire, il jouait avec.-

Lcr foule eût été sans doute plus 
nombreuse sans des ordres supé­
rieurs à la police.

A un moment, vert 8 heures 30, 
le flot humain se heurta à un bar- 
roye. A/, Sabourin, l’introducteur 
des orateurs, le speaker comme on 
dirait à Paris, g a fait allusion 
quand U a déclaré que l’organisa­
tion de l'Union Nationale ayant 
loué le Stade an complet pouvait 
t’occuper jusqu'au dernier pouce; 
que, conséquemment, la police — 
la police de Montréal si souvent 
objet d’acclamations vengeresses, 
au cours de la soirée — devait lais­
ser entrer la foule.

Pour que les portes s’ouvrissent 
cependant, il fallut mobiliser un 
haut personnage municipal.

Ordres avaient été donnés par 
qui de droit à tous les officiers su­
périeurs d’user de leur jugement et 
d'interdire l’entrée dès qu'ils pen­
seraient la foule assez compacte. 
Drôle d"ordre, et dont on entendra 
sans doute parler, quand on songe 
que les dangers d’incendie et de 
panique dans un tel endroit sont 
néant. Mats cela a fait retourner à 
la porte des centaines de gens.

On avait mobilisé la police A che­
val. Toutes précautions étaient pri­
ses pour étouffer une émeute.

Les excès de prudence sont les 
seuls qui ne soient pas blâmables; 
mais ton sourit A les connaître 
quand on a vu le tempérament de 
la foule d’hier. L’un de mes amis, 
chaud adversaire du gouvernement 
Godbout, habite Amos. Comme je 
lui demandais ce qu'il faisait à 
Montréal ces jours-ci, et pourquoi 
il ne prenait pas part A la lutte. 
“Rien à faire dans l’Abitibi, me 
dit-il: tout le monde est du même 
bord." Hier tout le monde aussi 
était du même bord. Pas d'assom- 
meurs à ''badge" et à gage, pas de 
fiers-à-bras, pas d'agents provoca­
teurs, donc pas de désordres.

Le chef de l'Union Nationale, qui 
a connu une ovation comme ja­
mais chef politique n'en reçut chez 
nous, au moins à une assemblée 
politique., se sentait baigné dans 
une telle atmosphère de sympathie 
qu’il a dépassé, les bornes de ta 
prudence sans que cela ne lui por­
te malheur.

Son discours, pour une bonne 
partie, a été un colloque avec la 
foule, un débat amical: ce n’est pas 
lui qui a fait son plan ou du moins 
il n’a pas suivi ce plan qu’il s’était 
tracé (pas pins que M. Godbout ne 
suit le plan Bouc hardi), mais ses 
auditeurs. Chacun apportait des 
matériaux; toutes les questions 
étalent permises. Cela pouvait en­
traîner loin, faire perdre te. fil A 
un homme moins sûr de lut. Mais 
Duplessis n’y trouvait qu'une oc­
casion de faire rebondir l’intérêt 
et de lancer quelques-unes de ces 
saifUes savoureuses, parfumées de 
de l'humour populaire.

Une assemblée comme celle cThler 
soir a une signification immense, 
impérieuse, indubitable.

Evidemment, les esprits chagrins 
ne pouvaient manquer de se dire:

: les parjures — les fameux parjures 
jslir les listes électorales, que n’ont 
'pas voulu censurer MM. Godbout, 
Bouchard, Rochette, Côté, Bastien, 
etc. — sont de moitié aussi nom­
breux que celte foule. Et c’est sur 
ces listes-là, (que le trésorier, M. 
McDougall, a bien failli reviser), 
que. Von vote.

M. Godbout s’indigne beaucoup
?fuand sont traités de voleurs cer- 
alns hauts fonctionnaires et cer­

tains ministres qui prenaient pour 
leurs élections l’argent dn trésor à 
pleines mains: mais si tous les vo­
leurs du droit de vote, de ce droit 
le plus sacré de tous, poussaient le 
tile jusqu’à aller à ses assemblées, 
pour l'entendre ou entendre la 
susurrante éloquence de M. Rln- 
fret, U aurait, lut aussi, de fort

Montréal fait une ovation sans 
précédent à M. Duplessis

Des cortèges arrivent de tous les points de l’H« — Délégations de Québec 
et des Trois-Rivières — Pendant plus de quatre heures, le Stade retentit 
d'acclamations — Grâce à la police municipale, un ordre parfait règne 

pendant toute la soirée — Le chef de l'Union nationale accueilli 
comme un libérateur — La foule conspue vigoureusement

le ministère Godbout

ASSEMBLEE UNIQUE DANS NOS ANNALES POLITIQUES

Montréal a connu, hier soir, des 
heures fort animées, à l’occasion 
de l’assemblée de M. Maurice Du­
plessis, chef de l’Union Nationale, 
au stade de la rue DeLorimier. M. 
Duplessis a reçu Taccueil le plus 
triomphal Jamais accordé par 
Montréal non seulement à un chef 
de l’opposition mais même à un 
premier ministre. L’enthousiasme 
de la vaste foule qui remplissait 
complètement le Sfade et débor­
dait dans les rues avoisinantes, a 
atteint son point culminant vers 10 
hres moins un quart lorsque M. Du­
plessis fit son apparition. Pendant 
près de dix minutes, de milliers 
de poitrines montèrent des accla­
mations: "Vive Duplessis! Vive le 
libérateur! Vive l’Union Nationa­
le!” C’ew, en effet, en libérateur 
que fut reçu le chef de l’Union Na­
tionale. L’enthousiasme d’une foule 
aussi considérable, qui s’est main­
tenu pendant plus de quatre heu­
res, ne s’explique pas autrement.

Dès l’ouverture des portes du 
Stade, vers 7 heures, des milliers 
de gens envahirent les gradins du 
cirque, tandis que dans les divers 
comtés de THe de Montréal, s’or­
ganisaient des cortèges. Le temps 
qu’il faisait prêtait à tout cela: 
soirée tiède et calme.

Promenade narquoise
tout le nez de* libéraux

Dans le comté de Sainte-Marie, 
où devait avoir lieu rassemblée 
Duplessis, et dans le comté voisin, 
celui de Mercier, les rues présen­
taient déjà vers sept heures une 
animation inusitée. Vers sept heu­
res et demie les cortèges de ces 
deux comtés se* formèrent pour es­
corter leurs candidats respectifs, 
MM. Candide Rochefort et Gérard 
Thibeault, jusqu’au Stade. Des ca­
mions décorés aux couleurs natio­
nales, de longues files d’électeurs 
portant des emblèmes moins que 
flatteurs pour le gouvernement 
Godbout. des oriflammes, des ban­
nières, des pancartes, et précédés 
de fanfares, se promenèrent dans 
les principales rues des deux com­
tés, suscitant des acclamations de 
□ombreux spectateurs accourus sur 
le pas de leur porte ou s’attirant, 
à deux ou trois endroits, des in-

libérauxvectives de la part des ------
qui allongeaient curieusement le 
cou dans les fenêtres des comités 
ministériels. A l’un de ces comités, 
quelqu’un cria même aux triom­
phateurs: “Vous êtes une bande de 
voyous!" Du tac au tac un jeune 
chômeur en bras de chemises, ri­
posta: ‘‘On a peut-être dés habits 
usés mais on n’est pas des voleurs 
comme Antoine”,

Cortèges grottit par dat 
apectateurt

Grossis de centaines de specta­
teurs qui sautèrent dans les camions 
ou s’adjoignirent aux électeurs à 
pied, les cortèges de Sainte-Marie 
et de Mercier arrivèrent au Stade 
vers 7 heures et demie où les cor­
tèges d’autres comtés de File chan­
taient déjà des chansons canadien­
nes accompagnées par la fanfare 
des Canadian Grenadier Guards. A 
cette heure de la soirée, les estra­
des étaient déjà pleines aux deux 
tiers; le ciel était serein, un cou­
rant de gaieté parcourait la foule. 
Sur la piste du stade les emblèmes 
des triomphateurs jetaient une note 
pittoresque pour les ami* de l’Union 
nationale et le grand public, moins 
que flatteuse pour le régime Tasche- 
reau-Godbout.

La lumière
Id. en effet, on pouvait voir un 

fanal fumeux surmonté d’une pan­
carte portant cette eanlicstion : “ho­
norable Fanal Bertrand”, allusion 
peu voilée à la promesse faite par 
le Procureur général de la provin­
ce de promener un fanal inquisi­
teur dans les coins le» plus som­
bres de l’administration provincia­
le. Un autre fanal surmonté de cet­
te Inscription: “Bertrand la Lumiè­
re”.

Culotte prospère
Là, une culotte gonflée et débor­

dante de faux billets de 8100, de 
8500, de $1,000 et ainsi libellée: 
“Vautrin colon”.

M. Bériau représenti
M. Bériau. directeur démission­

naire de l’Artisanat dans la provfn* 
ce de Québec, était représenté au 
triomphe de M. Duplessis par une 
série de vieilles “plaques d’automo­
bile” rouillées qui, attachées au 
bout d’un manche à balai, faisait 
le plus ioyeux tintamarre au moin­
dre souffle de la brise.

En route pour le Mexique
Ailleurs, des chasseurs portaient 

des sscs de vovage avec des pan­
cartes: “Destination: le Mexique" 
— “Jargailles au Mexique” — “An­
toine Taschereau au Mexique”.

Let garcettes à l’honneur >
D’autres jeunes gens promenè­

rent sous les veux peu effrayés des 
spectateurs, des faisceaux de gar­
cettes —- inoffensives celles-là — 
avec rinsorlptlon: "On n’a pas 
besoin des garcettes des spéciaux l"

Un peu partout dans les cortèges 
et même sur les estrades on avait 
affiché des sentences aussi piquan­
tes pour le gouvernement que celles- 
ci: “Godbout-Bériau: $1,000,000”; 
“Le Soleil: 81,000 par jour”; “Sa­
laire: Famine”; “Dehors la Clique”; 
"Chou, Tenquète royale”; “Plan 
Bouchard pour les gogos”; “Le Ca­
nada au Refuge du Mexique”; “Cé- 
saire dans Fdésert”; "Le comté de 
Mercier va faire une job aux 
voyous, le 17”; ‘Toupet Lanctôt”; 
"Les moyens frappants” (illustrés 
par d«s garcettes en bols); des ca­
mions portaient sur une banderole 
ces mots: "Encan chex M. Godbout", 
etc., etc, plusieurs douzaines de 
jeunes portaient fièrement des ba­
lais, allusion à l’élection de lundi.

Chanta patrlotiquaa
Un peu avant huit heures, l’es­

trade d’honneur se remplit peu à 
peu. L’estrade se dessinait nette­
ment sur une draperie couleur de 
ciel portant les couleurs nationales, 
les armoiries de la province et cette 
brève légende: Nos Droits. Plu­
sieurs fanfares alternaient dans un 
programme d’airs canadiens: les 
Canadian Grenadier Guards, har­
monie de la Garde Indépendante

(Suite à la page 3)

belles foules — du point de vue 
nombre, s'entend.

Paul ANCER
P. S. — Un ami me téléphone que 

dans le nord de la ville les bulletins 
du Canada n’ont pas été goûtés, ce 
matin, par les passants gui les ont 
lacérés. On u affirmait, me dti-on, 
que M. Duplessis avait déçu son 
monde, hier soir, par ce discours 
dont je viens de vous parler et au- 
juel tant d'auditeurs ont apporté 
’eur pierre. (Que le Canada /Tad/e 
pas dire que le chef de VU. N. a été 
lapidé!) ^

Bloc-notes
M. Erne*t Bertrand 

et les Juifs
“Sur la parole d’un ministre du 

cabinet", lisons-nous dans la Gazet­
te de ce matin, page 6, colonne 3, 
U a été promis hier soir à la iuive- 
rie du Québec par l’hon. Charles- 
Auguste Bertrand, procureur géné­
ral et secrétaire provincial, qu’elle 
recevrait "l’appui sans réserve du 
parti libéral pour la réalisation des 
légitimes aspirations de la commu­
nauté juive...”

Ceci n’a pas une très grande Im­
portance, quoique M. Charles-Au­
guste Bertrand risque qu’on tire de 
là des conséquences auxquelles il 
ne songeait peut-être nas hier soir. 
Car il n’est pas sûr que les Juifs 
entendent de la même façon que 
lui leurs "légitimes aspirations”.

Mais le discours dangereux, c’est 
celui qu’a prononcé à cette même 
réunion juive, oui se tenait sous les 
auspices de VActive Liberal Hebrew 
Association, le député fédéral et 
fonctionnaire provincial Ernest 
Bertrand.

D’après la Gazette, qui met la fait 
en relief dans son titre, M. Ernest 
Bertrand a déclaré à son auditoire 
Juif que, “si M. Duplessis prend le 
pouvoir, il y a un grave danger (de­
cided danger) pour les droits et pré­
rogatives des Juifs au Canada, par­
ticulièrement dans la province de 
Québec". 11 aurait ajouté, et la Ga­
zette guillemette ces paroles: "Rap­
pelez-vous toujours que l’opposi­
tion. bien qu elle se couvre de nou­
veaux habits, qu'ils soient conser­
vateurs. unionistes ou Union natio­
nale. reste encore le parti conser­
vateur. Le conservatisme signifie 
U torgisme, et le torgtsme signifie 
la persécution."

M. Ernest Bertrand, à moins 
d’être beaucoup moins Intelligent

que nous ne le pensons, sait par­
faitement qu’aucun parti politique 
au Canada, par plus le sien que les 
autres, ne songe à persécuter les 
Juifs. En jetant cette accusation 
devant une population qui, à cause 
de son histoire et des événements 
actuels, a une sorte de phobie de la 
persécution et qui, par-dessus le 
marché, ignore à peu près ce qui 
se passe dans les autres milieux. 
M. Ernest Bertrand commet tout 
simplement, il n’v a pas d’autre 
mot à employer, une mauvaise ac­
tion.

C’est payer bien cher quelques 
votes possibles.

Les Acadiens de la Louisiane
La délégation acadienne de la 

Louisiane est en route ver* la 
vieille Acadie, ainsi que vers le Ca­
nada proprement dit. Elle passera 
à Montréal deux jours, les 22 et 23 
août (dimanche et samedi en huit). 
Elle aura préalablement visité 
Grand’Pré et quelques-uns des 
principaux centres acadiens.

Le Devoir—ce ne sera que l’une 
des manifestations qui seront or­
ganisées en l’honneur de la délé­
gation acadienne offrira samedi 
soir, au Cercle Universitaire, un 
dîner à nos frères el soeurs du 
Sud. fl y convie ses amis, et parti­
culièrement ceux qui ont fait sous 
ses auspices Tinotibliable voyage 
de 1931. Comme nous ils tiendront 
à dire leur gratitude et leur amitié 
è ceux qui les ont si magnifique­
ment reçus !à-bas.

Plusieurs des voyageurs de 1931 
nous ont déjà manifesté l’inten­
tion de s'associer de façon parti­
culièrement active aux fêtes de 
cette belle fin de semaine, dont 
nous publierons ces jours-ci le pro­
gramme détaillé. L’un d’eux, M. 
J.-Hector Langevin, de La Sauve­
garde, *e charge d’organiser le ser­
vice d’automomlfs qui permettra 
à nos amis du Sud de visiter la 
ville en compagnie d’amis rensei­
gnés, et en toute cordialité. Tous 
ceux qui peuv'ent disposer d’une 
auto et de quelque temps sont donc 
priés de se mettre en relstior.s avec 
M. Langevin (Tjél. Harbour 7223; 
le soir, Atlantic 4810).

O. H.

la région, tou* 1 l’emploi de la provin­
ce? On l'a bien dit: nous ne savons pas 
exploiter nos ressources naturelles.

* # *
Il y avait jadis Te coup de jamac. Il 

y a maintenant les coups de Jargailles.
* ★ ★

régime Taschereau-
»r

i bout-Bouchard.
★

^ Carnet d’un
grincheux

On exhibe en Ontario les cinq jumelles 
Dtonne. Que n'en fait-on autant à la 
Malbaie des sept frères du ministre de

Las deux Bertrand font une belle paire: 
tous deux à plat devant Abraham, Isaac 
et jecob. Qu’un Canadien flatte les Ca­
nadiens, cela passe, à la rigueur; mais 
que deux Canadiens tentent, pour des 
fins électorales, de faire croire è des 
juifs qu’ils les adorent. . . I! faut avoir 
le coeur plus que solide: tricolore.

* ★ ★
Si l’on en croit les photos parues dans 

ta Crasse d'hier, MM. les ministres Ga­
gnon et Bertrand ont failli mourir d’as­
phyxie pendant leurs discours. Il est vrai 
que Fernand venait de brandir les bree­
ches de Vautrin. ..

* * *
Le Canada de ce matin nous montre 

un M. Godbout avec un stigmate énorme 
au front. Histoire, sans doute, de faire 
croire qu'il entre en paradis?

* t» v
On ne savait pas qu'Oscar Drouin eût 

tant de camions invisibles pour transpor­
ter en secret des centaines d'aseom- 
meurs munis de garcettes, dans les as­
semblées où parait M. Godbout. Pour­
tant, i Saint-Hyacinthe et è Sherbrooke, 
les turbulents n’y étaient pas. A la Ri- 
vière-du-Loup non plus. Ailleurs non 
plus. Ils n’avaient donc pas l’itinéraire 
complet du premier ministre? Qu’est-ce 
que fait la police des routes qu’elle n’e 
pas encore dépisté et mis au bloc ces 
bandits électoraux qui circulent sous son 
nez? Rien, A moins que M. Godbout 
n’ait pas dit la vérité? Incroyable.

* ★ *
Mot d’enfant: jeannot Ht une fable 

de LaFontaine, celle-ci:
Une montagne en mal d’enfant
jetait une clameur si haute
Que chacun, au bruit accourant,
Crut qu’allé accoucherait sans faute
D’une cité plus grosse que Parle;

Elle accoucha d’une seurls.

jeannot réfléchit et dit: “Papa, est-ee 
que la montagne, ça ne serait pas M. 
l’avocat Bertrand? Et sa commission, la 
souris? —- Tu le dis, mon fils”.

* * * •
“C’EST L’HEURE”, hurlent les affi­

ches ministérielles. Quelle heure? L» 
dernière heure du régime.

Le Grincheux

LIRE EN PAGE 2;
Au tamps das tcandalaa révé­

lés au Comité dot Compta* pu­
blics.

i



2

M. Cod boat était mfniatra...

Li DIVOIfc, MONTMAL HUPt U AOUT \9iS

Au temps des scandales révélés 
au Comité des comptes publics
Et quand la police provinciale touchait une prime 

de $1000 pour n’avoir pas dépisté un assassin; 
et quand on faisait du favoritisme politique à la 
colonisation; et quand on donnait de belles 
places à de pauvres députés; et quand on payait 
des fois des travaux publics; et quand le 
favoritisme pourrissait toute l’administration... 
Et M. Codbout ne savait rien?

(Vingt-huitième article)
L'affaire A^icah est une illustra­

tion de l’administration de la justi- 
ro, sous le régime Tasehereau-God- 
bont-Lanctôt-Jargailles.

*iîs?.,ïï:î ^ «?•.«?

protestations de M. Godbout et de 
M. Vautrin, au congrès de la coloni­
sation et depuis! On devait n’y 
mettre aucun esprit de parti.

Or, il est prouvé que le monsieur 
qui choisissait les candidats-colons,

. ’"Y Y monsieur qu’on a ensuite fait pré-à T1?' rUrS Chenier contre M. Pierre Bertrand.
d’agir en toute ’oya'uté Jt'honneur. fc,l,lfel.„Saj±®ai1VCUr’ aip,i <*Ue

Or donc, voici que deux jeunes 
filles sont assassinées dans des con­
ditions particulièrement révoltan­
tes. Tl semble que c'eût été assez 
pour que les policiers déployassent 
toutes leurs ressources, suivant 
d'ailleurs le serment qu’ils ont prê­
té.

Le gouvernement offre une ré­
compense de $1,000 à qui capturera 
le meurtrier. Or des policiers arrê­
tent un individu qui d’abord con­
damné est ensuite acquitté. Le 

ornement distribue la récom- 
de $1,000 à ses propres

derniers n’ont pas d’ailleurs 
restitué l’argent.

Ce n’est pas tant la somme d’ar­
gent que le procédé qui est immon­
de. Voici des policiers chargés de 
rechercher les meurtriers, mais sur­
tout la vérité et la justice. Et le pro­
cureur général vient dire à ces mê­
mes hommes: “Si vous mettez la
patte sur quelqu’un et si celui-ci est j _ _
pendu pour ce crime, vous aurez 99% “ré

l'enquête l’a prouvé.
De plus, quand il s’agissait d’en­

voyer des chèques aux fils de cul­
tivateurs (prime de $300 en ver­
sement annuels de $100) on en­
voyait lesdits chèques aux députés 
ministériels, mais aucun aux colons.

Page 380, séance du 27 mai 1936:
M. Oupleuis — ... je constate d'» 

près (’exhibit que dans 99% des ces le 
chèque envoyé au fils du cultivateur 
(prime pour l’établissement des fils de 

cultivateurs) est transmis au député du 
comté?

M. Richard Il l'a été.
M. Trudel — Est-il i votre connais­

sance que l'an dernier ou à la dernière 
session il y avait des députés de l’Op­
position i la Chambre?

M. Richard — Oui, monsieur.
M. Trudel —— Cet députés de l'oppo­

sition. est-ce que vous considériex qu’ils 
représentaient leur comté aussi? Il n'y a 
aucun chèque envoyé i aucun député de 
l’Opposition.

hé. Richard — |e l’ignore.
M. Trudel — je constate que dans

mille dollars.
Qu’on tourne l’affaire comme l’on 

voudra, on en revient à cette infa­
mie, de soudoyer des agents de po­
lice. qui ont juré de chercher la vé­
rité, pour qu’ils trouvent à tout prix 
un individu à pendre. Si les poli­
ciers tombent sur le vrai coupable, 
tout va encore, quoique les agents 
doivent être enclins à utiliser des 
procédés plus ou moins justes. Mais 
si on ne trouve pas le vrai coupa­
ble. ces policiers, ne sont-ils pas 
portés à se forger une conscience, à 
trouver à tout prix “un meurtrier”?

Page 404, séance du 28 mai 1936:
Interrogatoire de M. R. Lemi­

re, chef des détectives de la po­
lice provinciale. -

M. Duplessis — M. Lemire, voua veut ____ ___ __
été* occupé de l’enquête dan* le weur- «"■«•**ance. il y en a un certain nom-
tre de* fille* Aicah? “,e de cas mais pat un trè* grand nom-

M. Lemire — Oui. monsieur, *
M. Duplessis — A même tes fonds - . .

publics, le gouvernement provincial a TavortritfOg arbitraire
paye mille piastres à de* détectives qui n.i r™ __-
avaient trouvé le meurtrier? donnor ° ?”. refy#lf de

M. Lemire — Il y a eu une recom- r ï, Une1.aUgmei?,aflon à un Of­
ten*, de payée. fJcier hor* j,gne <!»»• gagnait $1,600.

M. Duplessis — Mille piastres? j 5* mîf,CS 1salair,es
Lemire —Oui monsieur. Yf ,?“tres ,qui étaient mal payés.

M. Duplessis — De quelle maniéré a ! iUCCess«Vr.
«te divise ce mille piastres là?

M. Lemire 
parts

voyés au député?
M. Richard —- Oui.
M. Trudel — Qui c’est qui dunnait 

let ms truc fions pour envoyer les chè­
ques?

M. Richard -— M, l'abbé Bilodeau a 
du prendra instruction du ministre.

M Trudel — Qui c’est qui était mi­
nistre?

M. Richard — M. Vautrin.

Les listes de paie falsifiées
Page 132, séance du 12 mai 1936:
M. Duplessis — Ce n’est pes la pre­

mière fois que le département de la eo- 
ionisation paie des montants sur des lis- 
tes de paie falsifiées, majorées, à base 
de parjure, à votre connaissance, M. Ri­
chard?

M. Richard — Au meilleur de nas

étaient au même salaire at qui auraient 
ostayé d'avoir la même augmentation ot 
fa aurait créé do* difficultés.

De belles "jobs” pour les députée
Où l’on voit que pour placer un 

député qui ne se présente plus, on 
lui crée un emploi à $3,500. par 
année, comme inspecteur, pendant 
que les officiers d’expérience n’ont 
que $1500. Où l’on voit également 
que le député-inspecteur, ne con­
naissant pas le métier, s’initie, à 
raison de $300 par mois.

M. Godbout était ministre en ce 
temps-là.

Page 28, séance du 7 mai 1936:
M. Duplessis — Connaissez-vous M 

Piquet qui travaille dans votre départe­
ment?

M. Richard — Oui, monsieur.
M. Duplessis —- Son nom?
M. Richard — Charles-A. Pâquot.
M. Duplessis — A-t-il été député de 

Montmsgny?
M. Richard — Il l'a déjà été.
M. Duplessis —- jusqu’à quel temps?
M. Richard — jusqu’à 1935.
M. Duplessis — Quel est son salaire 

et quelles sont ses attributions?
M. Richard — Si je me rappelle bien 

son salaire est de $3,500.00 et ses at­
tributions, c’est “inspecteur général

M. Duplessis —— Inspecteur de quoi?
M. Richard — De la colonisation.
M. Duplessis — Fait-il son inspection 

ici à Québec?
M. Richard — Nous attendons que 

les travaux reprennent; là actuellement
M. Duplessis — En attendant qu’est- 

ca qu’il fait en attendant d’inspecter?
M. Richard — Il prend contact avec 

les différents bureaux.
M. Duplessis — Il est nommé depuis 

quand?
M. Richard — Depuis le mois de dé­

cembre.
M. Duplessis — Est-ce que ce poste 

existait précédemment à sa nomination? 
M. Richard — Non.
M. Duplessis — Quel est le salaire 

ordinaire des inspecteurs?
M. Richard — Nous avons des Ins­

pecteurs qui commencent à $800 par 
année; il y en a qui gagnent mille pias­
tres, douse cents piastres, quinse cents 
pistsres.

M. Duplessis — Quel est le plus haut 
salaire?

M. Richard — C’ast monsieur Piquet. 
M. Duplessis — Qui détenait la po­

sition de M. Piquet avant ae nomina­
tion?

M. Richard — Il n'y en avait pas.
M. Duplessis —— Est-ce une position 

nouvelle?
M. Richard — Oui, monsieur.

Les produite de Québec pas assez 
bons pour le gouvernemenf
Et voici comment le ministère 

de la colonisation encourageait les 
produits québécois.

Le ministère achetait les pommes 
de terre en dehors de la province, 
et sous raison que notre production 
était tout à fait inférieure et insuf­
fisante. Qui ne se souvient pour­
tant de réloquent plaidoyer de M. 
Adélard Godbout qui disait que la 
patate québécoise n’avait prati­
quement pas de rivale supérieure.

Alors qui nous en conte, en cette 
affaire?

M. Robert l*a été, il faillit qu’il lit dé 
misiionné iu moins six mêle ivint. 
Pour les quatre mois avant, était-il aur 
la liât* do paie?

M. Richard —- Oui.
M. Godbout était ministre en ces 

temps-là...
Travaux payés deux fok

Voici un cas où un ministre dit 
qu'il a déjà payé une fois $5,000 à 
un député, et qu’il n’en paiera pas 
un autre $5,000 pour les mêmes 
travaux.

Aucun témoin ne vient affirmer 
le contraire.

Page 176, séance du 13 mai 1936:
M. Duplessis — Je vais voua donner 

un autre souvenir; M. Frigor, l'ancien 
député de St-Maurice, a obtenu du dé­
partement de la colonisation avant 1931, 
$5.000 pour payer dar travaux de chd- 
mage. pour la route du Calvaire, à St- 
Elie de Caxton; il ne l’a pas donné et U 
a fallu que celui qui vous parle inter­
vienne auprès du département pour avoir 
un autre $5,000?

M. Richard —- . .. En relisant la cor­
respondance, je suis convaincu quo M. 
Frigon n’a pu reçu les $5.000 pour 
payer les travaux du Calvaire, je suis 
convaincu que le ministre s’était opposé 
à ces travaux parce qu’il a trouvé que 
ce n’étaient pas des travaux de colonisa­
tion. Mais, plus tard, en 1933, il a’est 
décidé à les payer à la suite de plusieurs 
interventions dont celle de Mgr Cloutier, 
des Trois-Rivières, celle du député de St- 
Maurice et d'autres interventions.

M. Duplessis — Quelle autre?
M. Richard —- Celle du député des 

Trois-Rivières.
M. Duplessis —— M. Richard, éties- 

yous dans le bureau de M. Laferté quand 
il a répondu:" je ne veux pas payer deux 
fois $5,000, je l’ai déjà payé une fois. 

M. Richard —- Non, monsieur.
M. Duplessis — Vous n’éfiex pas là? 
M. Richard- — Non, monsieur.
M. Duplessis — Bien, j’y étais moi
M. Godboat 

tre...
était alors minis'

Ça été divisé en quatre
engagé à $300 par mois. Où l’on 
voit que le successeur ayant fina­
lement appris le métier à $300. est

Dupiessi. — Qui a su les parts? £^"s.COO.2’200' ^ an^e aU

M. Godbout était ministre en ce 
temps-là.

Page 143, séance du 13 mai 1936:

M. Lemire — Bien! j'en ai reçu une 
part .,

M. Duplessis — Combien?
M. Lemire — $250.
M. Duplessis — Les autres?
M. Lemire — Le détective Gauthier.
M. Duplessis — $250?
M. Lemire — Oui. monsieur.
M. Duplessis — Est-ce qu'il n’y a 

pas un détective Maloney aussi?
M. Lemire — C‘es| pas un détective.
M. Duplessis — Qu’est-ce qu'il fait?
M. Lemire — C'est un citoyen de 

Gaspé.
M. Duplessis — il a requ $250 aussi?
M. Lemire — Oui monsieur.
M. Duplessis — Et l’autre part?
M. Lemire — Le détective Aubin.
M. Duplessis — Le meurtrier n’est 

pas encore trouvé?
M. Lemire — Bien. . . quand nous 

avons reçu la récompense, il avait été 
trouvé coupable par un procès subi de­
vant la Cour du banc du roi.

M. Duplessis 
sée en

Page 72, séance du 8 mai 1936:
M. Duplessis —— Qu'est-ce que le dé­

partement de la colonisation? je ne 
parle pas du nombre de pois dans une 
“can”; je parle d’un résumé des produits 
commerciaux ou agricoles on comestibles 
achetés par la département de la colo­
nisation pour les colons depuis un an, 
et le bois de construction aussi?. . .

. . . Vos produits agricoles, où les 
aves-vous achetés? Votre bois où l'a- 
vex-vous acheté? Vos patates, entre au­
tres. aviex-vous acheté des patates de 
la province de Québec ou du Nouveau- 
Brunswick?

M. Richard — En autant que je me 
rappelle, pour cette question de pom- 
mM de terre, nous les avons prises en 
dehors de la province de Québec, par­
ce que nous ne pouvions pas trouver des 
patates certifiées dans la province de 
Québec à ce moment-là. C’est le sou­
venir que j’en ai, et j'ai souvenir que 
l’Agriculture a été obligée de faire com­
me nous autres.

Une question pourtant 
intéressante!

M. Dupléssis demande à M. Fer­
nand Choquette, candidat libéral 
contre M. J.-Ernest Grégoire, dans 
Montmagny, s’il n’a pas donné 
$1,000. à Jimmy Valentine, organi­
sateur de M. Taschereau, pour la 
caisse électorale, à même une som­
me de $4.000. que M. Choquette 
s’est fait payer par la province 
comme honoraires légaux.

M. Duplessis a posé la question, 
mais la majorité ministerielle a 
voté pour que le témoin ne répon­
dit pas.

Page 449, séance du 29 mai 1936: 
Interrogatoire de Me Fernand 

Choquette, cj.

Un fonctionnaire très favorisé

Interrogatoire de M. Robert Creffard.
M. Duplessis — Vous travailles pour 

le département de la colonisation de la 
province?

M. Greffaru — Oui, monsieur.
M. Duplessis — Depuis quand? i . — ---------------------
M. Creffard — Depuis mai 1935. l'u .$ouvernement( malgré la loi qui 
M. Duplessis — Quel est votre sa- ^ 0‘5‘lge. tou* fonctionnaire qui veut 

faire? 1 se présenter comme candidat aux
M. Creffard — Mon salaire a varié. é!ections provinciales à démis-

L’été dernier, je faisais de la classifi- i sl0Pner comme fonctionnaire six
cation; j'avais $300 par mois. i mois avant l’élection, ne s'est pas

M. Duplessis — Depuis le moi* de 0CCUPé de cette loi.
; ét* v0»r* **•*'>•? Il a continué a retirer son sa-

M. Creffard — Du mois de mai au laire, malgré la loi, sauf pendant
, Sîon (jeux mois> puis a été réengagé

M. Duplessis — M. Choquette, vous 
êtes avocat, je comprends, de la Com­
mission des Liqueurs?

M. Choquette — Oui, monsieur.
M. Duplessis — Depuis combien 

d'années, M, Choquette?
M. Choquette — Depuis 1929 ou 

1930.
M. Duplessis —— Etes-vous à salaire 

ou à honoraires?
M. Choquette — A honoraires.
M. Duplessis — Vous avex été can­

didat du gouvernement dans le com­
té do Montmagny aux dernières élec­
tions provinciales de 1935?

M. Choquette —r J’ai été candidat li­
béral. j

M. Duplessis ■— Ities-vous partisan 
du gouvernement?

M. Choquette — Oui monsieur.

M. Maurice Duplessis demande 
alors à Me Choquette pourquoi il 
a retiré un chèque de $4,000. le ou 
vers le 23 novembre 1935, deux 
jours avant la votation, de la Com­
mission des liqueurs ou du gou­
vernement provincial.

M. Choquette répond qu’il a eu 
le chèque le 19 novembre, en ré­
glement d'un compte de $5,574. 
pour services professionnels dans 
des poursuites intentées en vertu 
du code criminel contre Lévesque, 
Graveline et autres, pour conspira­
tion pour frauder la douane. Il ex­
plique que les autres avocats ont 

Comme quoi un fonctionnaire ! r.etlr'1‘-bea.ucouP PY* que lui Pow

un d«a principaux organisateur* du geu 
vornemant provincial lors dos éiactiona 
du 25 novembre 1935?

M. Choquette — je le creia.
M., Duplessis — Voua en êtes sùr? 

C’était un des principaux organisateurs?
M. Choquette — Oui, monsieur.
M. Duplessis —- Dans le temps ot- 

vous avex retiré le chèque de $4,00C 
dont il était question, vou: avec donné 
un chèque de mille piastres à ce nom­
mé Valentine?

Objecté par M. Caron (Huit).
Objection maintenue par le président.
M. Duplessis demande le vote qui est 

le même que le précédent.

Et M. Godbout était alors minis­
tre.

Les soumissions par téléphone
Au temps de MM. Taschereau 

Godbout-Vautrin, on avait une belle 
et joyeuse méthode d’économiser 
l’argent public.

Le ministre disait à l’acheteur 
du département: “Tu vas acheter 
chez un tel ou un tel”. L’acheteur 
décrochait alors le téléphone et 
demandait à droite et à gauche: 
“Monsieur, quel est le prix du bar­
deau? A combien se vend l’étou­
pe?” Puis il achetait le tout chez le 
monsieur indiqué par le minis­
tre.

M. Godbout était ministre: M. 
Bastien aussi.

MAISONS D’ENSEIGNEMENT

COURS DU JOUR
ENTREE, 8 SEPTEMBRE

Page 424, séance du 28 mai 1936.
Interrogatoire de M. Walter Man­

ning, acheteur du département de 
la Colonisation.

M. Duplessis — Quand cl* achaH-li 
ont-ils été faits?

M. Manning — A mesure qu’on avait 
besoin des articles.

M. Duplessis — Vous avex demandé 
des soumissions?

M. Manning — On an a demandé 
comme on en demande toujours, je m’in­
formais des prix par la téléphona.

Page 247, séance du 14 mai 
1936.

M. Duplessia — Voua m’aves dit que 
ces choses-là avaient été achetées par 
soumissions?

M. Manning — Ouf.
M. Duplessis — Quand les demandes 

de soumitaiona ont-elles été faites?
M. Manning — Elles ont até faites 

par téléphona.
M. Perrault — Que voulux-vous dire, 

demander des soumissions par télépho­
ne?

M. Manning — Quand j’avais uns de­
mande pour des travaux, pour du bar­
deau ou de l’étoupe, j’ai demandé les 
prix des différents manufacturier*.

M. Perrault — Vous demandiex des 
prix à différents manufacturiers par té­
léphone?

M. Manning — Oui, et on donnait 
la commande au plus ba*.

M. Bourque — N’avex-vous pat dit 
que vous aviex instructions de M. Vau­
trin d’acheter chex X.?

M. Manning — Oui, mais seulement 
au prix du plus bat soumissionnaire.

M. Duplessis — ...
Page 221.
M. Duplessis — Qui vous a dit d’a­

cheter chex X.?
M. Manning — Le ministre.
M. Duplessis — Quel ministre?
M. Manning — Le ministre de la co­

lonisation dans la temps.
M. Duplessis — Qui?
M. Manning —■ M. Vautrin.

ANTOINE SA Y

COURE TECHNIQUE
Quatre années d’études Enseigne­
ment, théorique et manuel. Labora­
toires et ateliers des mieux outillés. 
Admission à l’examen d’entrée: 8e 
année ou équivalent

COURS DE TYPOGRAPHIE
Deux années d’études pour les jeu­
nes *gens désirant se spécialiser en 
typographie. Admission à l’examen 
d'entrée: diplôme de 8e année.

COURS DES METIERS
Deux ou trois années d’étude». S’a 
dresse aux jeunes gens qui désirenti 
se préparer à l’exercice d’un métier. 
Admission: certificat de 6e année.

COURS SPECIAUX
Cours complet de. mécanique etl 
d’électricité d’automobile. Court] 
théorique et pratique

PROSPECTUS SUR DEMANDE

Pour tous renseignements s’adresser au Secrétariat, HArbour 2595

COLLEGE NOTRE-DAME
COTE-DES-NEIGES

„l4 DIRIGE PAR LES RELIGIEUX DE STE-CROIX
Site marnifique en face de l’Oratoire St -Joseph — Préparation an 1Cours commercial et scientifique — Cou rs spéciaux de dessüî de dfrîjïïf TJ 
gymnastique, musiaue vocale et instni mental a Prospectus sur Fernand?* ^gymnastique, musique vocale et instru mentale, «au
ENTREE MARDI 8 SEPTEMBRE — Té. : EL. 24<k

r=
TARIF

<!m annonces classifiées 
du

“DEVOIR”
Téléphone: HArbour 1241

1 aou >• mot, 23e minimum comp­
tant.

Annoncée tseturéee. l%c la mot. 
30c minimum

NAISSANCES, ÏIANÇAILLES, PRO­CHAINS maiuao^mahiagiæ, 
SERVICES. SERVICES ANNIVER­
SAIRES. GUAND’MESSES Rit- 
MERCIEMENT8 POUR SYMPA­
THIES ET AUTRES. *1,00 paTln. 
aertlon suivant la lormu'e ordi­
nale. chaque mot additionne’ 2 
centa.

EMPLOYEURS

Prof. LEBLOND de BRUIMT]
Bachelier de* Universités de France t 

ot de Montréal
307, ONTARIO EST

Cour» classique ou commercial, 
ï’rançals, Grec. Latin, Littérature. «-«*3 
matlquea, etc. Préparation aux eiamen

^«^fe8S}0nne.1!’ lndustr‘els ou commer- 
■ N°* sténographes sont soigneuse­

ment préparées, par la pratique, pour vos 
bureaux respectifs. SERVICE QRATTTTT 
D'ENTRAINEMENT, CLASSEMENT ET PLACEMENT DES STENOGRAPHES Dhcî 
1er octobre, écrire Casier 46. le ' Devoir''

24-8-36

Emploi demandé

1er octobre j’ai eu $300 par mois... 
au moi* d'octobre je suis rentré au dé­
partement des ventes de lots. , . su 15 
septembre il (M. Buisiéret> a travaillé 

'uplessis — Le verdict a été cas- ! »*ec moi à peu prés un mots pour m’ini- 
Cour d appel? i tier à l’ouvrage.

M. Lemire — Oui monsieur.
M. Duplessis — Vous le saves?
M. Lemire — Oui.
M. Duplessis — Et verdict qui a été 

suivi d'un procès acquittant Phillipps? 
M. Lemire — Ou

M. Duplessis — S'il vous a initié à 
votre travail, e’eat parce que vou* le 
remplaciex?

M. Creffard —— . . .
M Duplessis — Qu'est-c# que vous 

dires?
M. Lemire fait alors observer que | m *"*

'■ '*"• »•* «h « JrirL’lr’j;
temps ou vous avex commancé même 
à etre intitié?

dans le fonctionnarisme. Il n’avait 
pas le droit de faire la lutte dans 
le comté de Rouville, comme il l’a 
fait, et de faire encourir au can­
didat adversaire les dépenses que 
ce dernier a faites.

M. Godbout était ministre en ce 
temps-là.

Page 31, séance du 7 mai 1936:
monsieur.

me a casser le verdict, mais que ce 
dernier a été cassé tout de même. Il 
dit aussi que l’enquête a duré trois 
ou quatre mois.

M. Duplessis — Votre enquête de 
trois ou quatre mois, vous n'avex pas fait 
cela à vos frais? C'est la province qui a f*
payé?

M. Lemire Oui. monsieur.
M. Godbout était ministre en ce 

temps-là.

La colonisation qui devait être 
au-dessus des partis

Qui ne se rappelle les éloquentes

NECROLOGIE
BOIVTN — A Montréal, le 11, Théréee. , 

enfant de WlUle Botvln et d'Aurore La- i le temps? 
vole

GAGNON — A Montréal, le 10. à «9 ans.
Georglanna Deajardtn». épouse de feu 
Charte» Gagnon.

GIRARD — A Montréal, le 11. à 76 ans.
Phllloa Girard, époux en Irea noces d'A- 
manda Richard et en 2es de feu Dcllma 
St-Denla.

GOUDRON — A Montréal, le 11. A 80 
ans, Paul Goudron, époux de Clara Gall-
bert

LACROIX — A Montréal, le 9. à 27 ans. 
Jean-Simon Lacroix

LAFORTUNE — A Ville St-Michei. le 12.
Ihidger (Dominique Lafortune. époux 
d'Odile Brasseur.
. LANG ELI ER — A Montréal, le 10. k 19 
an*.. Emlllen Langeller. fila de J.-P. lan­
ge lier et d'Alice Gagnon 

POULIOT — A Montréal, le U. a 83 
ana, Mme veuve Théophile Poullot, née 
Célanlee Schmidt.

RIENDEAU — A.Montréal, le 11, à 56 
ana. J.-L.-Honoré Rlendeau, époux d'Eugé­
nie Jacquemln.

ROCHON — A Montréal, à 23 ane. Au- 
réle. fil* de Léon Idas Rochon, décédé, et
de Phébée Gagnon.

WEIL-BRENNER — A Montréal, lé 11. 
Auguatlne-I... fille de feu le Dr Auguste
Web-Brenner.

M. Creffard — jusqu'au 1er octobre. 
M, Duplessis — Au premier d'octo­

bre?
M. Creffard — J'ai change ée salai-

M. Duplessis — A quel salaire?
M. Creffard — j’ai été nommé per­

manent à $2.200 par année

Page 164, séance du 13 mai 1936. 
Interrogatoire de M. J. G. Morel 

comptable du département de hi 
colonisation :

M. Duplessis — jusqu'à quand M. 
Bussière a-t-il été payé?
1935 M0,*l — /usqu’au 30 novembre 

M. Duplessis Le même salaire tout

M. Morel — Oui monsieur, c’est-à- 
dire qu’il a retiré $1.600.

M. Duplessis — Far année?
M. Morel — Oui, monsieur.

Page 168, séance du 13 mai 1936:
M. Duplessis — Vous prétendest que 

M. Bussière était un ta?
M. Richard — Oui.
M, Duplessis — Comment se fait-il, 

M. Richard, ai M. Bussière était un as, 
que le département l’ait maintenu pen­
dant deux années à $1.600 alors quo 
vous avex accordé $3.500 par année à 
un ancien député, M. Fàquet, qui. quel­
ques mois après ton entré* en fonctiena, 
est encor* aprèa prendre contact?

M. Richard — Franchement, j* doit 
vou* dire que persor nettement j’avais

des services professionnels sera 
blables. Cette somme était due de­
puis le mois d’août 1934, pour une 
partie, et l’autre partie depuis le 
17 décembre 1934.

Comme pour être député 11 ne 
pouvait plus être avocat de la C. 
L.Q. il a démissionné et a deman­
dé à régler ses comptes, et il a, dit- 
il, accepté $4,000 en réglement.

M. Duplessis — Vous aveé accepté 
$4,000 d’après voua, en pleine période 
électorale. Ion dei élections provincia­
les ou vous étiex candidat du gouverne­
ment dans le comté de Montmagny?

M. Choquette — Oui.
M. Duplessis — Maintenant, n’avex- 

vous pas. au moins de novembre 1935, 
donne mille piastres à James Valentine, 
organisateur de M. Taschereau?

M. Dr Raquette —- Avex-vous à .votre ht. Choquette — Non.
emploi un ancien candidat du nom de M- Duplessis — jurex-voua, M. Cho-
Robert? quette, qu’au moi* de novembre 1935,

M. Richard —- Oui. ; vous n’ave* p.u donné un chèque de
M. Paquette — Savez-vous à quelle m,6e piastres à Jimmy aliat James Va- 

data il a démissionné en 1935? lentine?
M. Richard — je me rappelle que M. M. Choquette — Non, monsieur.

Robert na pas été sur la liste de paye M. Duplessis — Dites-vous: non pour
pendant deux mois. Je peux pas dire dire que vous n*âvcx pas donné ou pour
exactement le* dates. dire que vous ne jure* oas que vous ne

M. Duplessis — Apres deux mois il n'avex pas donné? 
est retourné sur la liste? m n.—. .. i , . . ,

m Si’Sr "o:,rr.r r'-, - -
que c’est $1,800. M. Dupless.s — Quand I avex-vou.

M. Duplessis — Quel était son salaire Va r-c 
durant la période des deux mois qu’il!, M ch<><l«ett*—' Là, vous me deman- 
n'était pas sur la liste de paye? “•* €e <)ue i’ai mon propre ar-

M. Richard — Fa* un sou. gent' de mon *rg««t personnel; c’est ce
M. Duplessis — Avant ceial qUî,voîiI m* demanda*?
M. Richard — Il a eu $1.800; il a , • ““Plessis — Non. Vous avex

eu plusieurs salaires; plusieurs change- donn* e" Plein* période électoral*, vous
ment* d* salaires. *ve> disposé d'un chèque de mille pias-

tiré $3.500 par année?
M. Richard —— Je pense que c'était 

$3,000.
M. Duplessis

avant de s* présenter dans Rouvill*r 
< *4- Richard — Tout co que je sais, 

c'est que pendant deux moi* il n’a par 
été payé.

M. Duplessis — Est-ce que pendant 
ces deux mois-là il a été payé?

M. Richard — Non. . ...
Un député — Est-ce que la loi n axi- D MK\ DAST|*N- CODBOUT Mercier, 

ga pat qu'un employé soit au moins six Bsrcovltch. Bargaron Caron,
mois hori du service avant de a* pré- i CONNORS. Dansareau, Delà-
sente' comme candidat? I Caudeit*. Meatier, Rajotte. Taa-

chereau. Thurber, Turcotte, soit 17.
I>e» membre* du comité s’objer-| Ont voté ..outre l’objection: MM. 

ten» à cette question et le prési 
dent leur donne mison.

commandé M. Bussière* pour des 'aug­
mentations. Le ministre n'a p., cru j que M. Robert n'a pa. été ,ur ü lîsü

Page 33. même séance:
Un député — Vous venta da dire

éewAi, ...J.. I j que ne. KOOert ns pqu'il y auraitd*w d’autrerTmohl* ”*'* '>S d*“* mo,,• î* «<>"»-
9 y * ê t •B,Ployér qui | pr.ndt que pour être candidat comm

Lettre au “Devoir”
Aoi/s ne publions que let lettres 

signées, ou des communications 
accompagnées d'une lettre signée 
avec adresse authentique. Nous ne 
prenons pas la responsabilité de ce 
qui parait sous cette rubrique:

Mtre Noël Dorion écrit 
à M. Paul Gouin

Monsieur le directeur,
Le Devoir, Montréal.'

Cher Monsieur,
Dans sa radio-causerie de diman- 

cbe soir, M. Paul Gouin, avec cette 
éloquence nonchalante et distin­
guée qui lui est personnelle, s’est

§ermis d’associer mon nom à ceux 
'organisateurs conservateurs des 
campagnes provinciales et fédéra­

les depuis 1917, Comme le texte 
complet de ce discours a paru dans 
vos colonnes, me permettrez-vous 
de rétablir les faits dans leur vé­
rité simple et nue?

Electeur depuis 1927 seulement, 
je ne vois pas très bien comment 
on aurait pu me confier un poste 
d organisateur en 1917, alors que je 
n avais même pas suffisamment 
o age pour jouer au soldat. La com­
petence, M. Gouin en sait quelque 
chose, ne s’acquiert pas comme la 
fortune; l’hérédité n’a rien à y 
voir. C’est seulement en 1933, lors 
du congrès de Sherbrooke, que j’ai 
fait mes débuts dans l’organisation, 
sous la direction de M. Louis Fran- 
coeur. Et en 1935, nommé publi­
ciste par M. Duplessis pour la ré­
gion de Québec, j’étais invité au 
lendemain de ralliance à conserver 
ce poste. Je ne sache pas que M. 
Gouin, à cette époque, y ait fait la 
moindre objection. Et voilà exac­
tement à quoi se résume la part 
que j ai prise jusqu’ici à l’organisa­
tion des fameuses campagnes tories 
dont parle le chef de l'Action libé­
rale nationale.

Ajouterai-je, pour plus d’expli. 
cation, qu’en juillet 1935, M. Gouin, 
loin de s’effaroucher de mon passé 
politique, m’invitait par l’intermé­
diaire d’un de ses amis à me ren­
dre à sa chambre au Château Fron­
tenac, pour me faire là des propo­
sitions fort alléchantes? Sous pré- 
texte que les chances électorales de 
1 Acnon libérale nationale étaient 
à ce moment plus grasses et plus 
riches que celles de M. Duplessis 
il me proposa de passer à ses cô­
tés. En ce temps-là, je n’étais évi­
demment point un tory, un per­
sonnage dont on devait se métier...

Abordant, au cours de cette con­
versation, le problème de la poli­
tique fédérale,je rappelai à M. Gouin 
que l’un de mes frères, député con­
servateur à Ottawa depuis 1930, al­
lait se présenter de nouveau aux 
élections de novembre et qu’il me 
faudrait probablement participer à 
cette campagne.

Sollicitant son avis, H me répon­
dit alors que pour son compte il

____  . ...... .............. n’y voyait aucune espèce d'objec-
Bourque. Drouin, Dugui . Duplessia, ! Don, bien qu’en règle générale il 
Fisher. Hamel, Leteft. Moiih, Piquette. ! semblât opposé à toute participa* 
Rochefort. TargK. Tremblay, Truéel. | Don active. Il me donna donc la 

M. Duple,si — M. Choque»!*, vous permission de commettre cet énor- 
connaisse* jlmiWL alia, jacq - . alias me }>éclié, pourvu que j’aille re-

M. D* Piquette — Il n’a pas ééià ro- V*’ * • wgamsafeur du gouvernement
----- -> dans I* pér.oda

Comptable, âge sérieux, expé­
rience consommée en perception 
de comptes, contrôle de crédite, 
salaire raisonnable, ou organisa­
tion de compagnies. Pour entre­
vue appelez DGIIard 8643.

J-B.O.

Peintures — Chaloupes
Huile à moteurs 

AIGUISAGE DE TONDEUSES A OAZOldj 
nur machine spéciale. 

RernontaKe de raquettes de tetmla
MAURICE BOURGUIGNON

807 est, Ontario.

HARMONIUM A VENDRE
Marque Dominion, un clavier, 17 re­

gistre*. pédales ou bras pour soufflerie, 
très puissant, parfait étaf, convenable 
pour petite église, occasion. S’adresser 
à A. Dumas, 3593 rue Ste-Famille, 
Montréal. 20-8-361

„„„ --.où votre compte de
$4,000 a cté payé, at ca chèque-là a 
*** retire et ncaisi* par M. Valantino

A-t-il démissionné iciV%f.Q“*b?c?
Obiecte a cette question par M. Ca­

ron do Hull;
Objoctior maintenue par le président. 
M. Dupleiti* demande le vote.
Le vote t,t prit comme auit 
Ont voté pour l'objection do Fa. Ca­

ron:

lamer Valentin 1
M. Choqueli* — Oui, monaiour.

Oupletsir — C'#»t lui gui était

me péché, pourvu que j’aille 
joindre ensuite se* amis de l'Act/on 
libérale nationale. Resté fidèle à
M. Duplessis, je retrouvai M Gouin

_

Exposition dej 
Valleyfirîd

17 au 21 août, inc]
JOURETSOIR

Exhibits d'animaux et parades 
Courses de chevaux — Attractions! 
de toutes sortes.

à 1 occasion de l’alliance, je parlai 
maintes fois à- côté de quelques- 
uns de ses candidats; et ce n’est 
quau lendemain de la rupture, 
apres qu il eut plaqué la l’idéal de 
I Union nationale, que je devins 
soudainement un vieux tory de 
iepoque Borden.
, Pr Pendant que sir Lomer capi­
talisait des rentes pour son fils, lui 
ouvrait ainsi la voie de l’indépen­
dance et du patriotisme, je luttais 
déjà pour un nationalisme que vous,
M. Gouin, et les vôtre méprisiez et 
combattiez de mille façons. Prési- 

d,un . c.ercle d’A.C.J.C. vers 
1J23. secrétaire du Comité régio- 
nal de Québec en 1924 et 1925, je 

®‘‘,orÇais de propager, dans le 
district, la doctrine et les oeuvres 
des Bourassa, des Groulx et des La- 
Vergne. Et puisque M. Gouin se 
reclame aujourd’hui de M. l'abbé 
Groulx, puisqu’il se donne pour 
i unique interprète de sa pensée, il 
me permettra de lui rappeler ce que 
m écrivait le directeur de l’Action 
française d’alors, à propos de no- 
fe groupe qui comprenait René 

Crn.loult, Henri Jolicoeur et quel­
ques autres qui sont maintenant de 
i Union nationale.

Voua êfet vraiment courageux, vous 
^et vos camarade*, quand on connaît 

certaines circonstances. Dites bien à 
tous cet braves jeunes gens que nous 

_ !** applaudissons de notre mieux. Tout 
(<e* réveil est la meilleure espérance de 

ceux qui aux avant-postes reçoivent 
plus de coupa qu'autre chose. Nous 

"Sommes déjà trop récompensé* de no­
tre modeste effort, si la meilleure jeu­
nesse vient derrière nous. Bon courage 
à vous at aux vôtres!”

Au dire même d’un des chefs de 
école nationaliste, et cela dans 

une lettre qui n’avait rien de con- 
Ddenticl. il y eut, bien avant M.
, * .Gou|n. des apôtres de .cette

doctrine à laquelle Bourassa et La- 
vergne ont été les premiers à don­
ner 1 impulsion; et ces apôtres 
étaient de modestes étudiants, sans 
rentes et sans fortune, qui, loin 
d attendre quoi que ce fût de la 
politique, bataillaient ferme contre 
ses favoris et ses préjugés.

M. Paul Gouin peut fort bien, s'il 
trouve le jeu amusant, se donner Québec, le

Magnifique programme dans l'Aréna! 
chaque soir.

Espace à louer pour exhibits d’indus­
trie, de Commerce et d’Automobiles.

Pour informations, écrire à:__

Jacques Malouin, N.R.
Secrétaire-T résorier,

(L’Exposition des Troie-Rivièro* au-
i*n ''•“.J* Mmain# précédente du| 
10 au 15 août.)

“I
des allures d’empereur, dicter à I 
population du Québec ses volonté 
et ses preferences. Il peut mêm 
mettre en doute la sincérité du doc
d’AlheÏT ’ dC René Chal°ult e 
d Albert Rioux qui. tous trois s
gnerent le programme de VEco 
sociale populaire, après que 1 
Gouin, pour son compte, eut ref 
f’6* ^eJe ,jsl?ne,r’ — Programme qu 
1A.L.N. dut plus tard plagier pou 
donner du sérieux à son mouve 
nV}nt- ft Peut egalement ignorer 1 
role et 1 influence d’Armand La 
vergne qui. lui, fit de véritable 
sacrifices pour le triomphe d! 
ses idees, et qui dirigea pendan! 
longtemps une bonne partie de n 
Ire jeunesse.

S’il ne trouve point la besogn, 
répugnante, il peut permettre à se 
grooms de La Province de jete 
de a boue sur ses adversaires e 
de les couvrir de calomnie. Mai 
au moins qu’il ait un peu de n 
pect pour la vérité.

Pour ma part, je ne permettra 
pas qu on m’attribue un rôle qui 
je n ai pas joué et pour lequel, d’ad 
leurs, je n ai jamais eu ni goût n 
competence. La fortune sponta 
nee peut avoir des droits, mais pa 
celui de dénigrer impunément di 
pauvres diables, obligés de travail 
1er pour gagner leur pain et qui 
en dépit des obstacles, se sont ef
forcés de garder intactes leur répul 
tation et leur indépendance d’esl prit. 1

Je vous remercie, M. le direcl 
leur, de m avoir fourni l’occasioif 
de mettre en lumière certains faitl 
auxquels avait touché M. Gouinl 
uans le texte publié en entier che/ 
vous; et je vous réitère l’expressior 
de mes sentiments les plu* del voués, 1

Noël DORION
12 août 1936.

LES PLANCHERS EN BOIS DUR

“PERFECTION”
augmenfenf grandement l’apparence et ta 
valeur de la maison et ne coûtent pa* plat 
que le* planchera ordinaire*. SPECIALITEt 
planchers de Vi pouce à prix grandement 
réduite.

PERFECTION HARDWOOD FLOORING
m. SAINT-URBAIN en, 4,ta
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— CALKNDfttU —
Demain: VENDREDI, 14 AOUT 1»M 

VI*. de «’ASSOMPTION, eue Jeùnn. 
l«Ter ta soleil, 4 h. St.
Coucher du soleil, 7 h. li.
Uwer de la lune, Z h. M.

Plaine lune, le Z, a l»h. 33m. du seir. 
Dernier quart, le t, à 4 h. Sm. du soir. 
Nouvelle tune, le 14, à 19 h. 27 m. du soir. 
Premier quart, le ZS, à t h. Si m. du matin.

LE DEVOIR
Le DEVOIR est membre de la “Canadian Press”, de r“A.B.C.” et de la “C.D.N.A. f»

JEUDI 18 AOUT 1938

— DEMAIN —
Cm. EN PARTIE COUVERT.

MAXIMUM ET MINIMUM 
Aujourd'hui maximum 7t.
Mtme date l'an dernier SA.
Minimum aujourd'hui M.
Même date l’an dernier CS. 

BAROMETRE: 10 h. am. Z9 S4. 11 K anan.ts.
Ohlflree fous nia par m Malaon 

M.-R de Meelé. 300-a Bt-Denla MontrtaA

En Espagne
Le gouvernement français interdit de faire du 

recrutement au bénéfice des belligérants - 
Le gouvernement front-populaire espagnol 

annonce que* d'ici quelques heures* 
la révolte se sera écroulée

Montréal fait 
une ovation•a*

D après des dépêches de l'agence 
Havas, de VAssociated Press et 

de la Canadian Press)
Le gouvernement de la France 

ie des informations d’après les- 
elles il aurait décidé de mettre 

n terme, lundi, à son attente de 
éponses à ses invitations pour la 
égociation d’un accord de neutra- 
te en-vers l’Espagne. D’autre part, 
près avoir expliqué <ju’il ne peut 
as empêcher les volontaires de 
ranchir la frontière d’Espagne, il 
nnonce qu’il interdit de faire du 
«crutement au bénéfice des belü- 
êrants. U paraît qu’il a pris cette | 
décision en vue de satisfaire à des 
onditions que M. Mussolini a mi­
es à l’acceptation du projet de 
eutralité. Aux dernières nouve!- 

es, l’Ailemagn* n’avait pas encore 
épondu formellement à la propo- 
ition française, et l’on attribuait 
e retard à des négociations ayant 
ieu entre Berlin et Madrid, au su­
et de la mort d’Allemands à Bar- 
eione et de. la confiscation d’aé- 
oplanes allemands.

¥ ¥ V

Le gouvernement front-populai­
re espagnol annonce que d’ici 
quelques heures la révolte se sera 
écroulée. Au début de la guerre ci­
vile, qui sévit depuis près de qua- 
trè semaines, ce gouvernement
s’est proclamé tout à fait maître de
la situation. Il y a plus d’une se­
maine, il affirmait que la révolte 
s’était effondrée.

* * *
Dans le nord, il y a plusieurs 

heures, des gouvernementaux, bé­
néficiant de l'aide de volontaires 
français anciens artilleurs, au­
raient délogé de positions excel­
lentes des révoltés qui menaçaient 
Saint-Sébastien et Irun.

* * *
Le journaliste britannique sir 

Percival Phillips câble de Gibral­
tar au journal londonien Daili] 
Mail qu’il apprend que bientôt, 
dans le sud de l’Espagne, l’armée 
du général Franco aura bientôt 
l’appui d’aviateurs et d’avions ve­
nant d’Allemagne et d’Italie.

Bertrand
et les Juifs

Le procureur général et secrétai- 
e provincial, M. Charles-Auguste 
ertrand, a engagé hier soir '“sa 
arole de ministre” en promettant 
ux Juifs qu’ils pouvaient compter 
ur l’entier appui du parti libéral 
outes les fois qu’il s’agirait de 
tonner satisfaction aux aspira- 
ions légitimes de la minorité jui- 
e. M. Bertrand, qui tenait son as- 
emblée à la salle Chevra Ghadisha, 

l’angle des rues Hutchison et 
'airmount, a déclaré que c'était 
riste, en plein vingtième siècle, de 
oir l’opposition mettre en péril la 
iberté de parole que Papineau et 
es patriotes dé 1837 nous ont ch­
enue.

M. Ernest Bertrand, député fédé- 
al de Laurier, a déclaré que les 
‘roits et privilèges des Juifs dans 
a province de Québec seraient me- 
acés si M. Duplessis prenait le 
ouvoir.
MM. Marcus Sperber et Lyon Ja- 

obs, avocats, ont déclaré que c’est 
ur le parti libéral qu’il faut 
'ompter pour la défense des droits 
'es minorités.

MM. Eugène Lefrançois, candidat 
ibcral dans Mercier, J. Aranoff, 
Ibert Vallin, Maurice Hart, Léon 
Irestohl et Mme S. Gold ont aussi 
ailé au cours de cette assemblée.

romesses 
du trésorier 

provincial
REVISION DE PLUSIEURS LOIS

Le trésorier provincial, M. E. 
tuart McDougall, a prononcé hier 
oir une causerie qui a été irra- 
iiée à travers la province. Il s’est 
ngagé au nom du gouvernement 
reviser plusieurs de nos lois pro- 

inciales: la loi des compagnies, 
a loi des compagnies minières, la 
oi de la prévention des fraudes, la 
i des successions, la loi des vé- 
icules moteurs, la loi de l’impôt 
ur les corporations.

Pour ce qui est de l’impôt sur 
es successions, M. McDougall veut 
onclure des ententes avec les ail­
les provinces afin qu’une même 
uccession ne soit pas tenue â 
ayer un double impôt dans deux 

jrovinces différentes. Il veut mo- 
iifier la loi des compagnies mimé­
es afin de rendre plus facile l’ob- 
enlion des titres de propriété. Il 
eut encore uniformiser les règle- 
nents de circulation sur les routes.

Le détective Dorais 
acquitté

M. le juge Enright a renvoyé la 
lainte d’agression portée par M. 
,ouis-Georges Desrosiers, pharma- 
ien. contre le détective Dorais, de

la Sûreté provinciale, qu’il accu­
sait de l’avoir frappé lors de l’as­
semblée libérale au Jardin de l’En­
fance, Saint-Laurent et Saint-Zoti- 
que, le 3 août dernier.

Le plaignant et M. Théodore Sa- 
vignac, mécanicien, ont tous deux 
juré positivement que le détective 
Dorais n’avait pas frappé ce soir- 
là, mais que l’agresseur était le 
nommé Sigouin, qui subira son 
procès pour agression sur M. Des­
rosiers le 25 août prochain.

Une enquête sur la 
régie des liqueurs

C’est ce qu’annonce M. Wilfrid
Gagnon
M. Wilfrid Gagnon, ministre du 

commerce et de l’industrie, qui te­
nait hier soir une assemblée à la 
Palestre Nationale, dans sa cir­
conscription de Saint-Jacques, a 
déclaré que le plan Bouchard n’a 
rien de coercitif et qu’il ne sera pas 
imposé à Montréal si Montréal n’en 
veut pas. Le ministre du commer­
ce et de l’industrie a aussi parlé de 
l’intention du gouvernement de 
nommer une commission composée 
de prêtres, d’hommes d’affaires.d’é- 
ducateurs, d’épiciers du coin pour 
enquêter sur la régie des liqueurs 
et suggérer les réformes nécessai­
res. M. Gagnon s’est aussi déclaré 
hostile au double mandat.

Le procureur général, M. Char­
les-Auguste Bertrand, a prononcé 
un discours à l’assemblée de son 
collègue. Les autres orateurs 
étaient MM. Guy Ouimet, M. Pigeon 
Dalma Landry et Claude Jodoin.

M. Duplessis à
Victoriaville

Les Acadiens 
de la Louisiane

Le “Devoir” recevra à dî­
ner, à 7 heures du soir, le 
samedi 22 août, au Cercle 
Universitaire, la délégation 
des Acadiens de la Louisia­
ne actuellement en route 
vers Montréal.

Des billets au prix de 
$1.50 (vin, taxe et pour­
boire compris) sont é la dis­
position de ceux qui vou­
dront se joindre à cette fê­
te.

Le nombre des couverts 
étant limité, on voudra bien 
retenir le sien sans retard 
au "Devoir”.

Dans l’après-midi nos hô­
tes feront la visite de la 
ville en autos. Tous ceux 
qui peuvent disposer d’un 
auto pour le samedi 22 et 
le dimenche 23 sont invités 
i le faire savoir immédiate­
ment à M. j.-Hector Lange- 
vin, de La Sauvegarde, à 
HArbour 7223 ou le eoir è 
ATIantic 4810.

Discours irradiés par CRCM, 
demain soir, de 10 h. à 11 h. 
— Causeries de M. Duplessis 
en anglais et de M. Drouin en 
français par radio

M. Maurice Duplessis sera le 
principal orateur à un grand ral­
liement de l’Union nationale à Vic­
toriaville demain soir, vendredi, à 
8 h., heure solaire, en faveur de 
M. J.-D. Gagné, candidat dans Ar- 
thabaska.

Les orateurs seront M. Duplessis 
M. J.-D. Gagné, MM. Jos. Marier 
Orner Langlois, John Bourque, Ar­
mand Nadeau, Roland Provenchcr 
Albert Gaudreault et autres.

Le discours de M. Duplessis sera 
irradié de lü h. à 11 h. par le poste 
CR GM. *

A 11 h. M. Duplessis parlera en 
anglais du bureau de M. Gagné. De 
11 h. 30 à minuit, M. Oscar Drouin 
parlera français du même poste 
à Québec.

M. Duplessis portera la parole à 
l’asemblée qui sera tenue à St-Léo- 
nard, comté de Nicolet, à 3.30 de­
main après-midi, en faveur de M. 
Emery Fleury, candidat de l’Union 
rfationale dans (e comté de Nicolet

L'Union nationale 
à la radio

6.30 à 6.45, CRCM: Le Chroni 
queur politique (L.-P. Hébert).

7.15 à 7.30, CK AC: J.-G. Bélanger,
7.45 à 8.00, CRCM: En lisant les 

journaux (L. Franroeur).
8.00 à 8.15, CHI.P: Dr Z. l.esage.
8.15 à 8.30, CRCM: Catéchisme 

des électeurs.
9.00 à 9.30: CFCF: Gilbert Lay- 

ton.
10.45 à 11.00, CKAC: Gazette po­

litique.

Le lord-maire de
Londres à Québec

Québec. 13. (D.N.C.) — L’Fm- 
press of Britain est attendu à Qué­
bec à 4 heures cet après-midi.

Cinq ministres canadiens, retour 
d'Europe, sont à bord du paquebot, 
qui compte deux illustres passa­
gers, sir Percey Vincent, lora-mai- 
re de Londres, et lady Vincent.

Le lord-maire de Londres sera 
rencontré au quai par M. Laurent 
Reaudry, sous-minislre adjoint des 
Affaires étrangères à Ottawa, un re­
présentant du lieutenant gouver­
neur, et M. le notaire Arthur Duval 
maire suppléant de Québec.

(Suite de la 1ère page)
Benoit XV, le corps le clairons de 
Sainte-Thérèse (qui joue un peu 
faux), mais avec beaucoup de 
d’entrain, surtout pour le “Salut 
à Candide’’.

Accompagnée par la fanfare, la 
foule entonna des chants patrioti­
ques: “O Canada”, de Lavallée; “O 
Canada, mon pays, mes amours”, 
etc. f

La foule «ou« les réflecteurs
A 8 heures et demie, la clarté du 

ciel ne suffit plus à éclairer l’im­
mense arène; on lui substitua la lu­
mière artificielle. En un clin d’oeil 
la foule fut envelonoée d’une eaz» 
brillante uqi tombait de cent cin­
quante réflecteurs puissants distri­
bués en six gerbes au-dessus du 
cirque. Spectacle féerique. De 
voir ces milliers et ces milliers de 
gens attendant visiblement avec im­
patience quelqu’un ou quelque cho­
se, on sentait qu’on n’était pas à 
'une des manifestations sportives 
dont le Stade est d’ordinaire le 
théâtre. Tous attendaient l’homme 
qui a réussi à attirer cette foule im­
mense parce qu’il représente une 
idée, une cause.

En attendant que cet homme arri­
vât, des orateurs, candidats pour la 
plupart de l’Union nationale, se suc­
cédèrent au microphone. Leurs 
discours furent salués par des ap­
plaudissements prolongés répercut- 
tés aux quatre coins du quartier par 
le truquage des haut-parleurs.
D’après le compte-foules

du “Canada”, il y aurait eu
200,000 personnes

Vers 9 heures et quart, quelques 
minutes avant l’arrivée de M. Du 
plessis, le Stade était comble. De^ 
puis une demi-heure, les 24,000 siè­
ges des gradins étaient déjà occu­
pés, et les organisateurs de rassem­
blée durent prier les cons­
tables placés aux portes du 
Stade de laisser entrer sur 

piste même de l’arène ceux 
qui n’avaient pu trouver de place 
sur les gradins. Plusieurs dizaines 
de milliers de personnes profité 
rent de l’invitation. Environ cinq 
milliers d’autres auditeurs préfé­
rèrent écouter de l’extérieur du 
Stade, les discours par les haut-par­
leurs. Il ne serait donc pas exa­
géré de dire que la foule d’hier 
soir fut la plus considérable jamais 
vue à une assemblée politique chez 
nous. On ne compte par les mil­
liers et les milliers de partisans de 
l’Union nationale qui ont suivi, de 
leur foyer, l’assemblée radiopho- 
née. On ne compte pas non plus les 
quelques milliers de gens restés 
fidèles au régime Taschereau-God- 
bout qui ont sans doute ouvert leurs 
appareils de radio pour écouter 
leurs adversaires — ne serait-ce que 
par simple curiosité.
50,000 divisés par 5 chez M. 
Godbout — Foule incalculable 

chex M. Duplessis
Le Canada, pour flatter M. God­

bout, écrivait, hier matin, que le 
premier ministre avait eu, la veil­
le, 50,000 personnes à son assem­
blée du marché Saint-Jacques. Des 
libéraux qui étaient au marché St- 
Jacques mardi soir et qui ne sont 
pas aveuglés par la partisanerie, 
ont affirmé que le Canada avait 
exagéré considérablement en mul­
tipliant par 5 le nombre des pré­
sences au marché Saint-Jacques. 
Plus modeste pour M. Duplessis que 
le Canada ne l’est pour M. God­
bout, on peut dire honnêtement que 
M. Duplessis a attiré au Stade la 
foule la plus considérable jamais 
réunie par un chef politique, car 
étant données les proportions du 
Stade il est assez difficile d’éva­
luer exactement l’énorme foule 
d’hier soir. Si le Canada permet­
tait d’emprunter so» compte-foules, 
à ce compte, on trouverait, sans 
sourciller, une foule de 200,000 
personnes à l’assemblée Duplessis.

L’harmonie règne pendant 
toute la soirée

Pendant toute la soirée, soit de 8 
heures à minuit et demi, l’harmo­
nie la plus complète n’a cessé de 
régner au Stade, hier soir. La fou­
le était unanime dans ses ovations 
aux candidats de l’Union nationale 
comme elle était unanime dans son 
énergique réprobation du régime 
Taschereau-Godbout.

La police Jargailles n’avait pas 
mis officiellement le nez à l’assem­
blée. Les nombreux constables de 
la Sûreté provinciale que l’on pou­
vait reconnaître par-ci par-là 
n’étaient pas en devoir: ils s’étaient 
rendus acclamer M. Maurice Du­
plessis,

Veillée d'armes
La nombreuse escouade de cons­

tables municipaux chargée de fai­
re observer l’ordre au Stade s'est 
acquittée de sa tâche avec tact et 
distinction. La police à cheval 
(24 cavaliers de la Sûreté Municipa­
le) était stationnée, pendant toute 
la soirée, à l’extérieur, du côté nord- 
ouest de la rue Larlvière; pas plus 
les constables ordinaires, les cava­
liers n’ont eu à intervenir, à aucun 
moment de la soirée.

Le ralliement de l'Union natio­
nale n’avi^t aucunement le carac­
tère de certaines assemblées poli­
tiques où les conflits de pouvoirs 
entre la police provinciale et la 
police municipale ont donné Heu 
a des désordres regrettables.

L’assemblée Duplessis avait plu­
tôt l’allure, comme le disait si bien 
l’un des orateurs, d'une veillée d'ar­
mes.

L’arrivée du chef
L’enthousiasme de la foule, que 

les orateurs avaient entretenue pen­
dant près de deux heures, devint

Lea perle» de Cleopha»

Duplessis, "ce bourreau qui pourrait 
crucifier son frère"

Au temps de M. King* alory que lord Byng 
"a appelé Borden à être premier ministre

Nous recevions fidèlement nos salaires et nous 
n'en demandions pas plus.i»

M. C.léophas Bastien est remis de 
l’aphonie dont il fut soudain atteint 
après sa rencontre mémorable avec 
M. William Tremblay, à Saint-Ga­
briel de Brandon. Sans prendre le 
nouveau risque d’une réunion con­
tradictoire, il a, depuis et rà et là, 
prononcé quelques discours.

1926, à Ottawa, sont encore tout 
frais à sa mémoire. Voici comme 
il les arrange:

“Celle année, dans le but ne ne pas 
veter les crédits, afin de aalir lai libé­
raux, Duplessis espérait que le lieute­
nant-gouverneur l'appellerait é être p»e- 

. . . ,.•■>. , mier ministre, comme autrefois, alors
SC ?.r^ t11* King qui n'avait qu’une voix de

........ . ~ Lnc majorité, le gouverneur d’alors, lordsentait à Saint-Barthélemy.
personne bien avisée n’a pas voulu 
que les précieux propos de M. Bas- 
tien échappassent à la postérité. Elle 
les a donc sténographiquement re­
cueillis exprès pour le Devoir. Ce­
lui-ci est en mesure d’en offrir à 
ses lecteurs, comme primeur, de ty­
piques extraits.

On saura maintenant comment il 
a pu se faire qu’Antoine Taschereau 
se soit si longtemps servi des inté­
rêts oui ne lui appartenaient pas. 
M. Bastien dixit: ,

“Si vous connaissiez Duplessis com­
me je le connais, comme il est! Pen­
dant des semaines, il n’a pu trouver que 
les erreurs que l’on sait: l’erreur d'An­
toine Taschereau qui gardait tea intérêts 
sur le salaire des députés.

“Nous recevions, nous, fidèlement nos 
salaires et nous n’en demandions pas 
plus.”

Le gouvernement Taschereau ne 
disposait pas de la majorité dans 
le dernier Parlement. Du moins, 
M. Bastien le prétend et le soutient:

“Dans un Parlement comme celui de 
Québec, les argents ne sont pas votés 
comme dans vos municipalités, mais bien 
par la majorité. Duplessis a fait parler 
son gramophone, William Tremblay. Cet 
homme i tout faire a parlé pendant dou- 
xe heures pour nous dire que ça ne ser­
vait à rien de parler, que nous n’au­
rions jamais les argents nécessaires pour 
la province.”

M. Duplessis est à la fois Indis­
cret, méchant et mesquin; n’a-t-il 
pas voulu savoir ce que des hommes 
publics avaient fait de mal dans 
l’administration de la chose publi­
que? Et il a refusé de voter de 
Targent à ces mêmes hommes. Aus­
si M. Bastien démasque-t-il M. Du­
plessis:

“Dupleaslt eit I* politicien lo plut 
violent que noua ayonz jamais au... 
Noua lui avoni donné carto blanche eu 
comité des Comptea publiez mais il n’a 
pu trouver rien de plus. Non seule­
ment, il s’est conduit é cette enquête 
comme avocat, mais comme juge et 
bourreau. . . S’il avait voulu voter un 
seul crédit, l’enquête aurait continué de

Byng de Vimy, a appelé BORDEN à être 
premier ministre.

“Duplessis, dans l'ombra, a fait ap­
procher l’honorable Patenaude pour être 
nommé premier ministre. De mauvaise 
foi, Duplessis a aali la réputation de 
certains libéraux et ensuite il a refusé 
de voter les crédits. Le 11 juin, avant 
midi, Duplessis s'attendait à être appelé 
au Palais, mais le petit fils de cultiva­
teur a été appelé à être premier mi­
nistre de la province.”

Et maintenant, pour l’adversaire 
de M. Bastien:

“. . . Oui, Laforest est un hypocrite, 
un menteur. Jamais Laforest n’a été li­
béral; il n’était pat assez intelligent pour 
l’être. Dans le passé il a été NEUTRA­
LISE parce qu’il vendait quelques galions 
de gazoline à la voirie et aux agrono- 
mea. . . Si Laforest avait été rouge, il 
n aurait pat été porté sur les fonds 
baptismaux par MM. Daviault, Lamarche 
et autres.”

M. Jean Martineau, l’adversaire 
de M. Bastien, en novembre dernier, 
en prend aussi pour son grade:

”I« ne veux pat attaquer M. Marti­
neau, c’est un ami. Tous les abus, tou­
tes les violations, M. Martineau les a 
commises. Il a été plut loin que moi, 
c’est pourquoi il n’a pas contesté.”

Ce pauvre M. Martineau, qui est 
allé plus loin que ce ministre sans 
portefeuille de Cléophas Bastien! Et 
dire que “c’est un ami!”

Enfin, pour terminer, M. Bastien 
a eu cette envolée sur M. Alexandre 
Taschereau:

“M. Gagnon, qui «st bien connu à 
Montréal, et vous savez pourquoi, ze 
demande comment i! ae fait que M. 
Alexandre Taschereau ne se soit pas re­
présenté. Comment se fait-il? Ils ont 
essayé de le biillonner. M. Tasche­
reau. je n’ai pat d'hésitation h le dire, 
je suit fier de l’avoir suivi et si j’étaii 
débutant dans la politique, je serais en- 
c?r? .fier *** *“'yre. Il commence à
vieillir, la crise i’s usé. De tous les pre­
miers ministres d'hier, sauf lui, tous les 
autres ont été battus. Lui seul a été 
élu. Aucun premier ministre n'a pu ré­
sister. Je n’en ai pas honte. On m’*

fonctionner et ce bourreau, qui pourrait I ^ Saint-Gabriel de Brandon; *'Vous
crucifier son frère, n’avait qu’i voter 
un seul crédit s’il y avait eu d'autres 
scandales.

”... On a accusé l'honorable M. 
Vautrin de voleur. Il n’a pas volé. Si 
M. Vautrin avait eu plus d’expérience, 
il aurait dit i ses employés: Faites vos 
comptes de dépenses séparés du mien. 
Les dépenses de voyage ne «ont pas un 
mal.

“. . . Ils disent: Lanctât a volé. Ils ne 
peuvent pas le prouver. Il prenait des 
causes privées mais la loi permet de 
prendre cet causes.”

M. Bastien est bien au fait de no­
tre histoire politique. Les faits 
de la crise constitutionnelle de

avez honte de Taschereau?” Non. Il m’a 
donné deuz millions que je vous ai re­
mis. Dans cette sale lutte, on vous 
dira que je lez ai gardés. Avant de ra- 
n'er. M' Taschereau, prenez un crayon et 
additionnez ce que M. Taschereau vous 
a donné.”

Les cultivateurs de Berthier sont 
censés être collectivement million­
naires. puisque M. Bastien dit leur 
avoir remis $2,000,000 offerts par 
M. Taschereau.

S’étonnera-t-on que l’organisation 
libérale vienne d’envoyer M. Bas- 
tien dans l'Abitibi? Un si puissant 
orateur, et si sensé, qui rend des 
points à Me C.-A. Bertrand. ..

presque du délire lorsque, à 9 h. 26, 
M. Maurice Duplessis, le chef de 
l’Union nationale, fit son appari­
tion dans l’arène, précédé d’un 
nombreux cortège du comté de 
Jacques-Cartier et d’autres comtés 
de l'Ile. Pendant 8 minutes et 
demie (40 minutes, si J’on se sert 
du chronomètre du Canada) des 
acclamations montèrent à l’adresse 
du chef. Puis, la foule entonna 
l'hymne national. La foule recom­
mença à acclamer M. Duplessis; 
celui-ci dut faire un signe pour 
suspendre les acclamations et per­
mettre au programme de se dé­
rouler.

Quand M. Duplessis se leva pour 
parler, à 10 heures moins 12, il re­
çut une nouvelle ovation qui dura, 
celle-là, 7 minutes. Pendant une 
heure et quart le discours de M. Du­
plessis fut haché d'applaudisse­
ments d’une vigueur inconnue de­
puis au moins un bon quart de 
siècle.

Des fillettes, entre autres, la 
jeune fille de l'organisateur en chef 
de l’Union nationale pour la ré­
gion de Montréal, Me Edouard 
Masson, et celle de M. Layton, can­
didat unioniste dans St-Georges, 
présentèrent à M. Duplessis des 
gerbes de fleurs accompagnées d’un 
petit compliment.

Une autre fillette, Mlle Cyphiot, 
présenta au chef de VUnion natio­
nale des fleurs au nom de la Jeu­
nesse Nationale de Québec-Est. A 
ce moment, M. Duplessis avait à 
ses côtés tous les candidats unio­
nistes de l’He de Montréal, plusieurs 
candidats de la région de Québec, 
et des Trois-Rivières, des délégués 
de la Jeunesse Nationale de Qué­
bec-Est et de Québee-St-Sauveur. 
le représentant des 1,800 membres 
du club Drouin, de Québec, etc.

Jusqu’à la fin de la soirée, la 
foule, sans se lasser, «cclama les 
orateurs de VUnion nationale et 
conspua les noms des ministres et 
portisans du régime Taschereau- 
Godbout.

Dans son discours, qu’on trouve­
ra ailleurs, M. Duplessis a traité 
brièvement niais énergiqueement 
tous les problèmes de la métropole

Un accident à Radio-Canada
Pendant le discours anglais de 

M. Duplessis, le poste CRCM a su­
bitement fait défaut. Hadio-Cana- 
da explique, aujourd’hui, qu’un fil 
du transformateur a brûlé à son 
poste émetteur de Laprairie, et que 
la Commission regrette d’avoir 
causé involontairement un ennui 
aux radiophiles. Les techniciens de 
Radio-Canada ont cependant tout 
fait pour remédier au mal, en 
transmettant la fin de l’assemblée 
par les postes CKAC et CFCF.

Pas de lutte au Forum
Un autre incident qui se ratt - 

rhe à i’as serti blée Duplessis, c'est 
que l’on a dû contremnn'der une 
séance de lutte au Forum, hier soir, 
.parce que l’assistance, attirée vers 
le Stade, était trop peu nombreuse 
au Forum.

M. Bouchard et M. 
Albert Rioux

Assemblée contradictoire à St- 
Hyacinthe, samedi après-midi
Saint-Hyacin*th7Tl3, (D.N.C.) — 

Une assemblée contradictoire aura 
lieu à Saint-Hyacinthe, samedi 
après-midi, 15 août, à 2 h. 30 de 
l'après-midi. Les deux orateurs 
principaux y seront M. T.-D. Bou­
chard, ministre des Affaires mu­
nicipales, des Terres et Forêts, dans 
le cabinet Godbout, candidat mi­
nistériel dans le comté de Saint- 
Hyscinthe aux élections provin­
ciales du 17 août, et M. Albert 
Rioux, ex-président de ITJnion des 
Cultivateurs de la province de 
Québec, candidat de l’Union na­
tionale dans le même comté. Ils 
seront l’un et l’autre accompagnés 
de deux ou trois orateurs.

M. Rioux, en date du 11 août, a 
écrit à M. Bouchard, lui offrant de 
le rencontrer dans une assemblée 
contradictoire. M. Bouchard a ré­
pondu qu’il est contre la coutume, 
pour les ministres du cabinet, de 
prendre part à des assemblées con­
tradictoires, en raison des désor­
dres qu’elles peuvent provoquer; 
qu’il ne voulait pas prendre sur 
lui les responsabilités découlant 
du bris de la coutume; que si M. 
Rioux se voulait rendre responsa­
ble du bon ordre de l’assemblée, il 
le rencontrerait samedi en assem­
blée contradictoire.

M. Rioux a répondu qu’il accep­
tait, assurant le ministre que les 
partisans de l’Union nationale ne 
feraient ni tapage ni désordre à 
l’assemblée.

Ci-après le texte de la première 
lettre de M. Rioux:

Saint-Hyacinthe, P. Q. 
le 11 août 1936.

Honorable T.-D. Bouchard,
Ministre des Affaires municipales 
et des Terres et Forêts.
Honorable Ministre,

Permettez-moi de vous inviter à 
une assemblée contradictoire, sa­
medi, le 15 août, à 3 heures, (heure 
avancée). Je serai accompagné de 
trois autres orateurs. Veuillez me 
répondre par le prochain courrier. 

Votre tout dévoué,
Albert RIOUX,

Candidat de l’Union nationale 
dans le comté de St-Hyacinthe.

L’heure de l’assemblée a été de­
puis fixée à 2 h. 30.

¥ ¥ ¥
La campagne électorale continue 

à être fort active, de part et d’au­
tre, dans le comté de Saint-Hya­
cinthe. Chaque candidat tient deux 
et trois assemblées chaque jour, 
tant à la ville qu’à la campagne. 
Cela est relativement facile, le com­
té ne comptant que neuf paroisses 
en dehors de l’agglomération de 
Saint-Hyacinthe, qui comprend les 
municipalités de La Providence et 
de Saint-Joseph-sur-Yamaska.¥ ¥ ¥

Hier soir, à Saint-Joseph, un 
groupe de partisans ministériels a 
essayé de faire du tapage à l’assem­
blée que tenait M. Rioux avec ses 
amis. Non loin d’eux se trouvaient 
un échevin du village, M. J.-B.-O. 
Bergeron, et le secrétaire de la mu­
nicipalité, M. Roméo Forbes. A un 
moment donné, la chicane prit et 
M. Bergeron s’alla ramasser dans 
un fosse profond, en même temps 
que M. Forbes, qui avait au préah- 
ble reçu un coup de poing au vi­
sage. L’assemblee se continua par 
la suite dans le calme le plus par­
fait.

¥ ¥ *
Dans le comté de Bagot, où le 

Dr Philippe Adam, d’Acton Vale, 
candidat de l’Union nationale, se 
présente contre le notaire Cyrille 
Dumaine, ministériel, d’Upton, des 
assemblées contradictoires ont lieu 
chaque jour, depuis dimanche 
dernier.

JCa
Politique

L'aviation militaire 
en France

Paris, 12 (S.P.A.) — Le Sénat a 
approuvé un programme quinquen­
nal ayant pour but de renouveler 
les appareils de l'aviation militai­
re de manière à constamment as­
surer à l’armée la possession de
1.500 avions nouveaux. L’applica­
tion de ce programme portera à
2.500 le nombre des avions militai­
res du pays. L’Allemagne, d'après 
certaines informations, aurait dé­
jà plus de 2,500 avions.

M. Lauriault au Stade 
Notre-Dame

M. W.-E. Lauriault, candidat in­
dépendant dans Saint-Henri, tien­
dra une’assemblée ce soir au sta­
dium Notre-Dame. Chemin de la 
Côte Saint-Paul. Outre le candidat, 
M. Lauriault, les orateurs suivants 
porteront la parole: Mire HectorIl n répondu à toutes les questions J porteront la parole: Mire Hector 

que lui posèrent certains auditeurs Langlois, Mire Horace Philippon, 
et il a fait fuser des milliers de MM. P.-G. Villeneuve, Evangéliste 
rires par les saillies dont il émaiila Hogue. Edmond Desjardins, Adrien 
son discours. Armsiud Lussier et &utrcs«

M. Gault rompt 
avec M. Duplessii

Il déclare qu’il pose sa candida­
ture comme conservateur in­
dépendant afin d’aller défen­
dre è Québec les tradition! 
conservatrices et britsnniquci

M. C.-tE. Gault, député sortant el 
candidat conservateur rndépendan! 
dans Montréal-Saint-Georges, vient 
de faire une déclaration pour ex­
pliquer qu'il ne peut souffrir d« 
voir le parti conservateur auquel ü 
a toujours appartenu être englouti 
dans ce que l’on est convenu d’ap­
peler TUnion nationale et subir Tin- 
fluence d’un élément qui veut la sé­
cession et l’établissement d’une ré­
publique française sur les bords du 
Saint-Laurent. C’est pour cela, ex­
plique-t-il, qu’il se voit forcé d« 
rompre avec- M. Maurice Duplessii 
et de poser sa candidature comme 
conservateur indépendant afin d’al­
ler défendre à l'Assamblée législa­
tive les traditions conservatrices el 
britanniques et lutter pour le main­
tien du lien impérial et de la Con­
fédération.

M. Lapointe parlera h Québec, 
Montmagny et Matane

Québec, 13. (D.N.C.) — M. Ernest 
Lapointe tiendra une assemblée à 
Québec, demain soir, sur l’Esplana­
de, si la température le permet ou 
au Palais Montcalm, si la soirée 
est froide ou pluvieuse. Il sera ac­
compagné des quatre candidats mi­
nistériels de Québec.

Samedi soir, M. Lapointe parlera 
à Montmagny.
Le Dr Duaaault «e retire

dans Québec-Centre
Québec, 13. (S.P.C.) — Le docteur 

Jean Dussault, inscrit comme can­
didat libéral indépendant dans 
Québec-Centre, retire sa candidatu­
re. Deux candidats seulement se 
disputeront donc cette circonscrip­
tion: celui du parti libéral, M. Lu­
cien Borne, et celui de TUnion na­
tionale, le docteur Philippe Ha­
mel.
Pai d« politlqua i la radio

dimanche at lundi
Ottawa, 13. — La nouvelle loi 

fédérale interdisant les irradia­
tions politiques le jour même d’une 
élections et les deux jours qui pré­
cèdent immédiatement cette élec­
tion n’a pas été encore proclamée, 
et par conséquent n’est pas en­
core en vigueur. Cependant, les 
deux groupes politiques du Qué­
bec se sont entendus avec la Com- 
uission canadienne de la radio pour 
ne pas faire d’irradiation politi­
que dimanche prochain ni lundi.

L'entente à ce sujet a été signée 
par M. Gaston Pratte, pour les mi­
nistériels, et par M. Oscar Drouin, 
pour TUnion nationale.

M. Drouin è Plessisville
Québec, 13 (D.N.C.) — M. Oscar 

Drouin, organisateur en chef de 
TUnion nationale, portera la paro­
le, ce soir, à une grande assemblée 
à Plessisville, en faveur du candi­
dat officiel de TUnion nationale 
Mans le comté d’Arthabaska, M. Ga­
gné.

M. Grégoire I Trois-Pistolet 
et è Rimouski

M. Victor Barbeau 
en Argentine

Notre ancien collaborateur, M. 
Victor Barbeau, s’embarquera sa­
medi prochain pour Buenos-Aires 
où il représentera le Canada fran­
çais au quinzième congrès du 
P.E.N. Club. Diplômé de TUniver- 
sité de Paris, professeur de langue 
et de littérature à l’Ecole des Hau­
tes Etudes, président du centre de 
Montréal du P.E.N., M. Barbeau a 
publié, il y a quelques mois, aux 
éditions du Devoir, un livre. Me­
sure de noire taille, dont le reten­
tissement a été assez vif.

Le P.E.N. Club est une associa­
tion internationale d’écrivains fon­
dée à Londres en 1921. Le premier 
président en fut le célèbre drama­
turge John Gallsworthy; le prési­
dent actuel en est le romancier 
bien connu, M. H. G. Wells.

De cercle plutôt mondain qu’il 
était à ses débuts, son objet primi­
tif étant de faciliter les relations 
des écrivains de tous les pays, le 
P.E.N. a vite élargi ses cadres. Son 
action s'étend à cette heure à main­
tes sphères tant d'ordre purement 
professionnel, coopération intellec­
tuelle, traduction, etc., que d’ordre 
culturel. Il vise particulièrement à 
placer la littéralure au-dessus des 
rivalités de frontières, des pas­
sions politiques, à favoriser la 
bonne entente entre les nations.

Presque toutes les grandes villes 
du monde ont leur P.E.N. Club, 
d’où un contact constant entre les 
différents centres. On en compte 
quatre en Amérique du Nord: New- 
York, San-Franclsco, Montréal el 
Toronto. Le congrès de Buenos- 
Aires réunira des délégués des qua­
tre coins de la terre.

Si vous voyagez. . .
«drestez-vout eu SERVICE DES VOYA­
GES, LE "DEVOIR”. Billet* émle poar 
tous lez pays au tarit <i -• compagnie* 
da paquebot*, chemin* oe ter, autobus, 
autti hétala, anurancot bagage* «î acci­
dent*. chèque* de voyage*, paeieport*. 
otc. Téléphoner HArbour 124IA

j Québec, 13 (D.N.C.) Le maire
Grégoire portera la parole 

au cours de la journée de vendredi 
dans deux comtés, ceux de la Ri- 
vière-du-Loup et de Rimouski, il
fiarlera dans l’après-midi à Trois- 
Mstoles en faveur de M. Alfred 

Dionne, candidat dans Rivière-du- 
Loup, et il tiendra un aulre rallie­
ment le soir, à Rimouski, en fa­
veur du candidat de TUnion na­
tionale, M- Alfred Dubé.

MM. Bertrand et Cardin
M. Charles-August* Bertrand, 

procureur général et secrétaire d« 
la province, parlera samedi après- 
midi à Drummondville et diman­
che après-midi à St-Jérôme.

Samedi et dimanche, M. Cardin 
sera dans le dislrict de Montréal; 
il parlera à Montréal, mais les dé­
tails ne sont pas encore arrêtés.

M. Barré è Saint-Denia et è 
Saint-Damasc

M. Laurent Barré, candidat de 
TUnion nationale dans Rouvllle, 
parlera en faveur de M. Albert 
Rioux, candidat de. TUnion natio­
nale dans Saint-Hyacinthe, à Tas- 
semhlée de ce soir qui aura Heu à 
St-Denis, à 8 h.

Après cette assemblée, 11 y en 
aura une autre à St-Damase a 9.30. 
Les mêmes orateurs assisteront à 
cette assemblée et y porteront aussi 
la parole.

M. Cédéon Crjvcl
Ce soir, au marché Saint-Laurent, 

coin Dorchester et St-Laurent. as­
semblée en faveur de M. Gédéon 
Gravel, candidat dans St-Louia. 
L'assemblée commencera à 8 h. 15- 
Il y aura des haut-parleurs.

M. Smart au Stada
M. le brigadier général C. Smart, 

ex-député de Westmount, et qui a 
pris sa retraite cette année, s était 
rendu hier soir à l’assemblée de 
TUnion nalionale au Stade, pour *•- 
luer M. Maurice Duplessia,
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Il faut, dans chaque comte, 
appuyer le meilleur homme 

sans tenir compte du parti
C’est Sa recommandation du chef de l’Action 

libéraSe nationale, aux électeurs québécois

Il est excessivement difficile de choisir entre les 
deux partis - Le nettoyage - Les journaux 

indépendants — Est-ce que l’on n’attache pas, 
du côté unioniste, une importance exagérée 

à l’enquête? - Aucun parti n’aura le 
courage et la liberté de s’atteler 

à la réforme totale nécessaire

La liste des “meilleurs hommes” de M. Paul Couin

3

-Voas reproduisons ci-dessous le 
texte de la première partie de la 
causerie radiophonique prononcée 
hier soir par le chef de l’Action li­
bérale nationale. M. Pan! Gouin, la 
partie oui a trait à Sélection' du 17 
août. Nous sommes forcés de re­
mettre à plus tard la troisième et 
derrière partie de cette causerie, 
celle qui a trait à Tavenir de TAc- 
tion libérale nationale.

Voici le texte de M. Gouin: 
Mesdames et messieurs,

Dans ma causerie de dimanche. 
Je vous disais qu’ii est excessive­
ment difficile de choisir entre les 
deux partis politiques qui s'offrent 
fl vous diriger parce qu’ils sont 
tous deux radicalement viciés par 
les mêmes causes et que. partant, 
ils offrent à peu près les mêmes in­
convénients, les mêmes sources de 
méfiance et d’inquiétude.

Et je vous ai démontré que, tous 
deux, ils emploient les mêmes 
méthodes électorales et se présen­
tent devant vous, comme des pira­
tes, sous un faux pavillon; que, tous 
deux, ils subissent les mêmes in­
fluences extérieures et, suivant que 
la chose leur paraît utile ou nui­
sible, se réclament ou ne se récla­
ment pas d’un même programme, 
je nôtre. Je vous ai démon­
tré aussi que, tous deux, ils 
comptent dans leurs rangs 
<jcs hommes sincères cjui 
partagent, en somme, les mêmes 
idées et oui devraient pour cela lut­
ter côte a côte. Je vous ai démon­
tré, enfin, que l’un et l’autre ont 
adopté, en ce qui concerne le pro­
blème canadien-français, la doctri­
ne du moindre risque auprès de 
nos concitoyens Canadiens-anglais, 
voleurs et bailleurs de fonds.

Voilà les points de ressemblance 
[in rendent si épineuse la question 
e savoir pour qui vous devrez vo­

ter, Je 17 août prochain.
Points de dissemblance

T aïtrait-il, par hasard, des 
points de dissemblance, avantages 
particuliers ou arguments de par­
tie generale qui, jetés dans l’un ou 
* autre plateau, feraient pencher la 
balance envers le parti de M. God- 
bout ou celui de M. Duplessis?

est ce que nous allons examiner 
aussi rapidement que possible.

Salubrité publique
U1i ^eiS ar8uments que l’on em- 

ptoie le plus couramment, chez les 
unionistes et chez certains indé­
pendants est celui-ci: “Il faut net-
îf/ini Çsa ?>* M’ Godbout- QUI a par­
ticipe à 1 ancienne administration, 
ne sera pas capable de le faire”. 
ni„ s? aJou,e* comme, par exem- 
P"7, M' Gf,orges Pelletier dans le 
uevoir de samedi dernier: “Des
n!f«Um-,0nnétes jne vaudraient-ils
nêtesr’ “r qUe,Me,s rouges malhon­nêtes? Ce qu il faut d’abord, c’est 
une équipé honnête à Québec - 
et vraiment neuve". Et l’on conclut 
comme M. Pelletier: nous al-
innS c.hassÇr demain, pour des rai- 
sons de salubrité publique, le régi­
me pourri que nous avons”. h

Mesdames et messieurs, je crois 
vous avoir démontré de façon suf- 
fisamment claire que l’équipe de ^"îon„ "aGonalc, "comme cede du 
Parti néo-libéral d’ailleurs, n’a de
?e oîie neuf T™' et ce’ cn ^P'1 de 
ip penser de bonne foi,
letier ‘ C paS’ M’ Geor8c* Pel-

Nettoyage
Reste la question de l’honnêteté 

et du nettoyage.
Est-il juste d’affirmer ou de lais­

ser entendre que l’équipe unioniste 
a I apanage de la vertu et que le 
régime Godbout est complètement 
pourrit Ce n’est pas l'opinion de 
l Action Catholique qui, le 8 juillet 
!i l Eugene L’Heureux revenait 
fl la charge le 10 août, dans le mê­
me sens), écrivait ceci: “Quel que 
soit le groupe vainqueûr, le 17 
août, la politique marquera un pro­
grès notable sur l’ancienne à plu­
sieurs points de vue”.

Ainsi, mesdames ei messieurs, les 
raisons de salubrité publique que 
M _ Pelletier invoque en faveur de 
I l mon nationale sont loin d'être

partagées par tous les esprits indé- 
nen/Jants oui observent actuelle­
ment la situation politique.

Les journaux indépendants
Remamuons ici. entre parenthè­

ses, que M. Eugène L’Heureux sem­
ble avoir mal interprété les paroles 
que M. Gabriel Langlais a pro-non- 
cées, dimanche soir, au sujet des 
journaux indépendants de cette 
nrovince. M. Langlais n’a pas dit: 
” ..que la Province seule juge in­
dépendamment la politique provin­
ciale actuelle”. Il a dit ceci: “Où 
trouver alors des journaux indé­
pendants? A Ottawa, il y a le Droit 
oui me semble impartial dans ses 
comptes rendus, dans ses nouvelles 
dans ses édiloriaux; et à Québec, il 
pourrait v avoir aussi l’Action ca­
tholique. Mais de journaux vrai­
ment indépendants, nous n’en avons 
pas encore dans la province”. Cette 
restriction de M. Langlais s’impo­
sait. Dans le cas du Droit, pour 
l’excellente raison que ce journal 
est publié à Ottawa; dans le cas de 
VAclion catholique, parce que tout 
le monde sait que l’Action catholi­
que est l’organe du clergé à Québec 
et comme telle, si indépendante 
d esprit soit-elle, elle ne peut pren­
dre une part active à nos luttes po­
litiques.

Mesdames et messieurs, ce n’est 
donc pas le point de vue d’honnê­
teté exclusive de l’un ou l’autre 
groupe, sur lequel se divise l’opi­
nion des indépendants bien pen­
sants. qui peut nous permettre de 
fixer notre jugement.

Les enquêtes

Examinons maintenant la ques­
tion du nettoyage qui s’impose et 
que les deux équipes s’engagent à 
faire.

Quelle est celle qui offre les meil­
leurs moyens et qui aura le plus de 
latitude pour accomplir sa beso­
gne?

G ^v*dent que la position de 
M. Irodbout dans l’enquête devant le 
comité des comptes publics serait 
plus délicate que celle de M. Du- 
plessis. Mais il ne faut pas oublier 
que M. Godbout, en plus de s’enga­
ger à continuer l’enquête devant le 
comité des comptes publics, .a nom­
mé une Commission rovale présidée 
par deux juges bien connus pour 
. u,r, ^partialité et leur farouche 
indépendance à l’égard de la poli­
tique et des politiciens. Et ce se­
rait faire injure à ces deux magis­
trats. intègres et libres de toute pré­
occupation électorale, que de laisser 
croire qu’ils ne feraient pas une en­
quête aussi complete et aussi équi­
table que M. Duplessis lui-même au 
comité des comnfes publics.
L'enquête retardée

par M. Godbout
Encore là. les deux partis se 

trouveraient donc sur un pied 
d égalité s’il n’v avail pas un fait 
important à noter au désavantage 
ue M. Godbout: ]*» retard apporté à 
la nomination de la Commission et 
à l’ouverture de son enquête. On 
me dira peut-être que M. Godbout 
avail des raisons valables pour 
agir ainsi. Dans ee cas, il aurait le 
tort de ne pas les avoir communi­
quées au public.

D’autre part, il est permis de se 
demander si. du côté unioniste, on 
n attache pas une importance exa­
gérée à cette enquête, nécessaire 
sans doute mais négative en somme 
au point d’oublier La tâche primor­
diale. c’est-à-dire, l’étude et l’appli­
cation des mesures législatives et 
budgétaires qui ramèneront l’équi­
libre économique.

Ici se pose la dernière question 
d ordre général qui pourrait nous 
permettre de nous prononcer car­
rément pour l’un ou l’autre des 
partis: en tenant compte de leurs 
déficiences respectives et des cir­
constances particulières qui limi­
tent leur action, quel est celui d'en­
tre les deux partis dont l’avène-

rifcrrr.

Célébrités cThier et cTaujourcThui
Une collection de biographies qui s’adresse à tous ceux qui 

veulent connaître leur époque, comprendre la marche des événe­
ments et saisir les idées maîtresses de ceux qui mènent le monde.

Format bibliothèque, tirage soigné, impression en caractères 
classiques

Nombreuses photograpWes et dessins dant le texte et hors 
texte. Titres décorés, lettrines.

Chaque volume comportera 44 pages de texte et de gravures, 
aous une couverture en deux couleurs.

Une présentation impeccable, un texte bien lisible, un con­
tenu de tout premier ordre.

LE ROI DES ROIS, par Paul Gilson
EDOUARD VIII, par Simon Arbellot
PIERRE LAVAL, par Odette Pannotior
PETAIN, par Paluel-Marmont
LISZT, le musicien passionné, par Blandine Ollivier
MADAME CURIE, par jean Hesse
STALINE, par Maximilien Gauthier
PAUL BOURGET, par Gaétan Bernoville
HITLER, par Pierre Deleaves
LEOPOLD III, par Horaco Van Offel.

En vente au Service de Librairie du "Devoir”, Montreal, au 
prix de: au comptoir .25s l’unité; par la poste .30s l’unité.

, s

ment marquerait le olus de progrès 
sur le régime précédent, pour em­
ployer la formule de l'action catho­
lique?

L’os qu’on jette au chien 
de garde

La réponse, mesdames et mes­
sieurs. le le regrette, est aussi dé­
cevante que les autres. M. Jacques 
Bernard l’a bien dit, dans la Pro­
vince du 8 août, lorsqu’il écrivait, 
en substance, ceci: “L’un et l’au- 
"Irc” parti — “l’un parce qu’il a eu 
“1» frousse de sa vie et cherchera, 
“s’il conserve le pouvoir, à couvrir 
“ses erreurs” du manteau de quel- 

“ques réformes — l’autre, pafee 
“ou’Ü ne saurait manquer complè- 
“tement à ses promesses et s’il ac~ 
“cède aux affaires, faire fi du sen- 
“timent populaire — l’un et l’autre, 
"dis-je, se fendra probablement de 
"quelque mesure fragmentaire jetée 
“comme un os au chien de garde 
“que l’on veut distraire. ,

"Mais aucun n’anra le courage et 
‘Ma liberté de s’atteler à la réforme 
“totale nécessaire de l’organisme 
“législatif et de la législation. Au- 
“cun ne pourra intrdduire chez 
“nous dans sa forme adaptée à nos 
‘besoins la doctrine sociale catho- 
“lique oui seule aurait la force d’ar- 
"rêter la vague montante de misère 
“et de mécontentement et de révol-

oui assaille en ce moment les 
? rives mal défendues de notre civi- 
“lisation vieillie et malfaisante.”

Replâtrage de la vieille machine

Et M. Bernard continuait par ces 
paroles que je fais miennes: “Cer­
tes, que j’écrive cela, que je le 
croie, que d’autres le croient, 

Mi’est pas pour plaire à ceux qui, 
^engagés dans le combat, pour un 
^parti ou l’autre, s’imaginent ou 
‘veulent convaincre qu’ils ont la 

“panacée infaillible à fous nos 
maux. Pas davantage ne plairai- 
je aux amateurs de situations em­
brouillées qui se contentent des 

‘mots — sans v chercher le sens — 
,/lui reculent toujours devant les 
..solutions claires mais difficiles, 
.aiment mieux un “d’abord-que-ça 

tient-ça-fai!” que le vrai remède 
dont le seul tort est de n’être pas 

(<d accès facile, qui aiment mieux 
^prendre parti pour le moins pire 
que de dépenser une once d’ef­
fort a susciter le meilleur.

... Mims j ai peu souci d’être agréa­
ble. bans doute, ça servirait mieux 

a”aires — pour le moment. 
Mais il me semble que nous avons 

i(tant souffert par les gens qui nous 
.sont agréables en temps d’élec- 
tions qu’il n’est pas mauvais que 
la vérité reprenne parfois ses 
droits...

“i7La des l,™es du
17 août 19J6 il ne peut sortir au­
tre chose qu’un replâtrage quel- 
conque de la vieille machine.

‘f111 P‘s Pour ceux qui s’imagi- 
„nent que la fin du monde va ar- 
^river au lendemain des élections 
prochaines et croient dur com­

bine fer qu ils décident en ce mo­
ment du sort définitif de la race. 
Leur décision ne sera pas très 
salutaire à leur province.”

Votex pour le meilleur homme
J’espère, mesdames et messieurs, 

et je reprends ici la parole, qu’ils 
ne seront pas trop nombreux ceux 
qui, le 1/ août, croiront dur com­
me fer que les partis peuvent sau­
ver la race. Au contraire, je veux 
croire que la majorité des électeurs 
bien pensants se rallieront à la 
seule formule qui s’impose dans les 
circonstances: voter pour le
meilleur homme sans tenir compte 
des> chefs et des partis.

J’ai dit, dimanche soir, et je le 
répété: il y a dans chaque camp 
des hommes qui partagent, en som­
me, les mêmes idées et qui de­
vraient pour cela lutter côte à 
cote. Le mieux que vous puissiez 
faire est donc de les élire. De la 
sorte, s'ils sont suffisamment nom­
breux de chaque côté de la Cham­
bre et surtout s’ils sont suffisam- 
ment énergiques, ils détiendrorft 
virtuellement la balance du pou­
voir et pourront orienter la poli­
tique du gouvernement, quel qu’il 
soit, dans le meilleur sens. Ils 
pourront aussi, ce qui est non 
moins important, prévenir les ex­
cès de part et d’autre. Dans le 
cas où M. Godbout serait le vain­
queur, ils pourront empêcher la 
répétition des erreurs commises 
sous le régime Taschereau; et si 
c est ^ M. Duplessis, ils pourront 
contrôler les appétits, exaspérés 
par quarante années de jeûne, d’un 
grand nombre de ses partisans.

Quelques exemples
Que faut-il entendre, mesdames 

et messieurs, à l’heure actuelle, 
par le meilleur homme? Plutôt que 
de vous donner une définition qui 
pourrait être mal interprétée, je 
vous donnerai quelques exemples 
comme je l’ai fait l’autre soir.

Dans Québec-Centre, où les deux 
adversaires en présence sont cer­
tes très estimables, je crois cepen­
dant que les suffrages devraient 
aller au Docteur Hamel. Le fait 
que ee dernier ait prononcé à mon 
endroit, lundi soir, à Québec, des 
paroles injustes, ne change en rien 
mon jugement. Entre M. Oscar 
Drouin et M. Rodolphe Létourneau, 
dans Québec-Est. il ne saurait y 
avoir d’hésitation. Il esl vrai que 
M. Drouin a, pendant longtemps, 
comme M. Godbout. appuyé le ré­
gime Taschereau. Mais, ainsi que 
quelques membres des deux vieux 
partis, il a prouvé qu'il avait suf­
fisamment évolué pour s'adapter à 
l'ordre nouveau.
Les candidats qu'il taut appuyer

Plusieurs autres candidats pour 
des raisons diverses, qu'il serait 
trop long d'exposer, peuvent être 
considérés dans les circonstances 
comme le meilleur homme. Ce 
sont, entre autres, à mon avis: 
Georges-E. Dansereau, Argenteui'; 
V. Cliché, Beauce; bon. P. E. Côté, 
Bonaventure; !.. G. Arthur Lapoin­
te, Chàteauguay; Arthur Larouche, 
Chicoutimi; Albert Choquette, 
Frontenac; Dr Camille Pouliot, 
Gaspé-Sud; Louis Carrier, Gaspé- 
Nord; Alexis Caron, Hull; Lucien 
Lamoureux, Iberville; J. Cléo Gui- 
■mond, Laval; bon. J. N’. Frrtncoeur, 
Lotblnière; Horm. Langlais, lies 
de la Madeleine; !.. J. Thisdel, Mns- 
kinongé; lion. O. Gagnon, Mata- 
ne; Ferdinand Paradis, Mutapédia; 
Dr Félix Roy, Montmorency; Phi­
lippe Mouette, Laprairie-Slapier- 
ville; Alex. Gaudet, Nicolet; Roméo 
\orrain, Papineau; Chs. Delagrave,

Quelques faits assez étranges 
porté» à la connaissance 

dn procurent général
Les listes électorales de Mercier sont chargées 

de plus de 2,000 noms qui apparaissent deux 
fois mais dans des poils différents

L’organisation de l’Union natio­
nale norte à la connaissance de 
M. Charles-Auguste Bertrand, nro- 
cureur général, quelques faits assez 
étranges.

Les listes électorales du comté 
de Montréal-Mercier sont chargées 
de plus de 2,000 noms qui apparais­
sent deux fois sur la liste électorale 
mais dans des poils différents.

On signale aussi qu’il v a un nom­
bre ass*z considérable de noms 
étrangers inscrits sur la liste, mais 
nui représentent des enfants en 
bas âge.

A titre de démonstration, l’orga­
nisation de l’Union nationale signale 
les inscriptions suivantes:
POLL NO 7:
No 58, Lobel, Sam, laborer, 371 

Duluth Est. Loc.
No 61, Label, Simon, journalier, 

371, Duluth est, loc.
No 61c, Label Sam, opérateur, 371, 

Duluth est, loc.
POLL NO 157:
No 50, Vingrofsky, Louis, tin­

smith, 4081, De Bullion, 
ten.

No 65, Wengrofsky. Louis, tin­
smith, 4081 de Bullion, 
loc.

POLL NO 62:
No 94, Poch, Nathan, grocer, 4410 

Hôtel-de-vilie, loc.
No 08, Poch Nathan, grocer, 44Qê 

Hôtel-de-ville, loc.
POLL NO 83:
No 55c, Freeman Man del, cutter, 

4528 Laval, loc.
No 55e, Freeman. Manuel, cutter, 

4528, Laval, loc.
POLL NO 71:
No 36, Lefman, Harry, 4599, Es­

planade.
No 43, Lefman. Harry, clerk,

4599, Esplanade.
POLL NO 67 :
No 89, Mabo Dave, cutter, 3688, 

Jeanne-Mance, loc.
No 95a, Mabo David, cutter, 4688, 

Jeanne-Mance, loc.
PO LL NO 8:
No 21, Dilallo, Joseph, boiler ma­

ker helper, 4084, Drolet, 
(demeure 4252, rue Laval). 

No 19, Dilato, Joseph, journalier, 
4084, Drolet, (demeure 
4252, Laval).

POLL NO 73:
No 29d, Coaget David, merchant,

4600, Clarke, loc.
No 64, Kogut, David, salesman, 

4600 Clarke, loc.
POLL NO 73:
No 110, Steerman, Renny, police 

provinciale, 4537, Clarke,
loc.

(On a téléphoné aux bureaux de 
la police provinciale pour s’enqué­
rir du monsieur. La police pro-

Québec-ouest; Alfred Dubé, Ri- 
mouski; Paul Beaulieu, St-Jean; Dr 
M. Trudel, St-.Maurice; bon. C. Ger- 
vais. Sherbrooke; N. Larivière, Té- 
miscamingue; Maurice Demers, 
Terrebonne; Alphine Sabourin, 
Vaudreuil; Félix Messier, Verché- 
res; P. A. Lafleur, Verdun; W. E. 
Lauriault, Montréal-St-IIenri; J. G. 
Bélanger, Montréal-Dorion; bon. C.- 
Aug. Bertrand, Montréal-Laurier; 
bon. Stuart McDougall, Montréal- 
St-Laurent; Candide Rochefort, 
Montréal-Ste-Marie; hon. Wilfrid 
Gagnon, Montréal-St-Jacques.

Le temps et le défaut de rensei­
gnements précis ne me permettent 
pas d’analyser la valeur des can­
didats dans les autres comtés. Je 
voudrais toutefois mentionner ceux 
de Rouville, Jacques-Cartier et 
l’Assomption.

Dans les deux premiers cas, il 
est évident que M. Laurent Barré 
et M. Fred Monk s’imposent par 
leur valeur personnelle et leur es­
prit d’indépendance. Dans le cas 
de mon ancien comté, tous les élec­
teurs savent quel rôle utile et sym­
pathique M. Adhéniar Raynault a 
joué â mes côtés dans le passé. Je 
n’ai donc pas à insister.

Le cas des chefs
Enfin, pour ce qui est de MM. 

Godbout et Duplessis, quels que 
soient les mérites personnels de 
leurs adversaires, j'estime qu’ils 
devraient être réélus tous deux. 
D’abord parce que je suis de ceux 
qui croient que les chefs de partis 
ne devraient pas subir de lutte 
dans leur propre comté. Ensuite, 
parce qu’ils sont tous deux, à des 
titres différents, des hommes dont 
les services seronf utiles en Cham­
bre; M. Godbout, comme expert 
agricole, el M. Duplessis à cause 
de son sens critique et de sa con­
naissance de la procédure parle­
mentaire.
La théorie des

journaux indépendants
et des sociétés nationales

Remarquons, mesdames et mes­
sieurs, que cette théorie du meil­
leur homme, qui s’impose actuelle­
ment à tout esprit réfléchi, a été 
préconisée pendant nombre d'an- 
nees par tous nos sociologues et 
par les journaux indépendants 
dont le Devoir et l’Action Catholi­
que. Nos sociétés nationales, com­
me TA.C.J.C., l’Association Catho­
lique des Voyageurs de Commer­
ce, ia Société Saint-Jean-Baptiste, 
s’en sont également faits les cham­
pions Remarquons aussi que si j’a­
dopte actuellement cette attitude, 
ce n’est pas, je vous prie de le 
croire, pour éviter de me compro­
mettre auprès de l’un ou l’autre 
parti. J’ai suffisamment prouvé, il 
me semble, dans le passé d’abord 
en me séparant du parti libéral et 
ensuite de l’Union nationale, que 
le n’ai pas l'habitude de suivre la 
ligne de moindre résistance, mê­
me lorsqu’elle m'offre des «vanta­
ges personnels considérables.

Si rafraîchissant!
ê _ à

vinciale a répondu mi’elle n’avait 
nersonne de ce nom dans ses rangs, 
et qu’elle ne le connaissait pas).
POLL NO 73:
No 48, Gates. Max, tailor, 4602, 

Clarke, loc.
No 140, Yates, Max, tailor, 4602. 

Clarke, loc.
POLL NO 160:
No 14, Caplan Moses, 4614 Espla­

nade, agent d’ass., loc.
No 41a, Kaplan, Moses, agent, 4614 

Esplanade, loc.
POLL NO 157:
No 29, Hescovitch, David, but­

cher. 4128, Hôtel-de-Ville, 
loc.

No 36a, Herscowitch, Dave, but­
cher, 4128, Hôtel-de-Ville, 
loc.

POLI. NO 73:
No 122, Spector. Harry, tavernier, 

53, Monl-Royal ouest, loc. 
No 125, Spector, Henry, lawyer 53, 

Mont-Royal ouest loc.
POLL NO 157:
No 54, Simon Ellis Presser, 4069, 

de Bullion, loc.
No 59e, Simon Ellis Presser, 4069 

de Bullion, loc.
POLL NO 156:
No 9, Anker Benjamin, milkman, 

4568, St-Urbain.
No 3 Anker Benjamin, milkman, 

4568, St-Urbain.
L'organisation de TUnion natio­

nale veut savoir de Me Charles-Au­
guste Bertrand, procureur général, 
si sous Tordre nouveau, tous ces 
messieurs vont pouvoir voter deux 
fois, puisque ce sont presque tous 
des Juifs; il porte les Juifs en son 
coeur.

Assemblées ministérielles

Aujourd’hui
M, Godbout, à Asbestos, cet 

après-midi, à Magog, ce soir.
M. Gagnon, dans Saint-Jacques, 

à 460 est, rue Lagauchetière.
M. Bertrand, dans Laurier, à 

6645, rue Saint-Laurent.
M. Bouchard, à Beauharnois et 

à Saint-Lambert.
M. Bastien, dans Berthier, à St- 

Zénon.
M. Dugas, dans Joliette, à Saint- 

Pierre.
M. Francoeur, dans Dorion, à 

810, rue Laurier.
M. Guimond, dans Laval, à 7230. 

rue De Gaspé et à Parc Extension.
M Béliveau, dans Maisonneuve, 

aux écoles Saint-Anselme et Saint- 
Jean-Baptiste-Vianney.

M. Lefrançois, dans Mercier, à 
l’école Saint-Pierre-Claver.

M. Côté, dans Saint-Henri, à 
2515, rue Delisle.

M. Brunet, dans Sainte-Marie, 
soubassement de l’église du Sacré- 
Coeur.

M. Reed, dans l’Assomption, à 
Saint-Roch.

M. Dumaine, dans Bagot, à St- 
Hugues.

M. Thurber, dans Chambly, à St- 
Lambert.

M. Lapointe, dans Chàteauguay, 
à Saint-Antoine et à Howick.

M. Rochon, dans Deux-Monta­
gnes, a Sainte-Monique.

M. Rajotte, dans Drummond, à 
South Durham et à Ulverton.

M. Caron, dans Hull, à Pointe- 
Gatineau.

M. Gendron, dans Missisquoi, à 
Philipsburg.

M. Trépanier, dans Soulanges, 
aux Cèdres.

M. Messier, dans Verchères, à 
McMasterville.
Discours de M. Adélard Godbout

M. Adélard Godbout, premier mi­
nistre, portera la parole, à 2h. cet 
après-midi, à une assemblée que 
tiendra à Asbestos. M. Ulric Bru- 
neau, candidat libéral dans le com­
té de Richmond.

Le soir à 8h. il sera à Magog aux 
côtés de M. Enos Véronneau, can­
didat libéral dans le comté de 
Stanstead,

Il retournera ensuite à Québec, 
vendredi le 14, s’arrêtant en pas­
sant à Nicolet, où il dira quelques 
mots en faveur du candidat libé­
ral du comté de Nicolel, M. Alex­
andre Gaudet.

M. Cardin à Berthierville
M. P.-J.-A. Cardin, ministre fé­

déral des Travaux publics, porte­
ra la parole, dimanche après-midi 
à 2h., à une assemblée que tiendra 
ù Berthierville, M. Cléophas Bas- 
tien, candidat libéral dans le com­
té de Berthier. Les autres orateurs 
y seront MM. Lucien Dugas, Gé­
rard Cournoyer, L.-J. Thisdel, 
Georges Bonin et Armand Sylves­
tre.

Pour des élections 
honnêtes
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Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques de commerce, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

IZCO rue Université, Montréal.

BREVETS D’INVENTIONS

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques de commence, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1260 rue Université. Montréal.

ENCADREURS

Morency Frères, Ltéc
Encadrement-Don..*

458 Eat, rue Ste-Catherine
Miroirs. Tableaux. Baux-fortes, EstampiJ 
françaises pour cadeaux de noces ou d'ef 
niverealres. Matériel d’artistes. Spédalltl 
Restauration de cadres et tableaux ancle 

Tél. HArbour 6894

WISINTAINER & FILS
»0t, BOUL. ST-LAURENT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS

Moulures — Cadres — Miroir* 
Réparation de cadres et miroir* 

LAn. 2264*

DMVUfc I EUR-MAyON

EXTERMINATEURS — 
FUMIGATEURS

Briquetage et maçonnena 
de tout genre 

Spécialité: Réparation*
Estimations gratuites

E.-J. LECLAIR
4267a, ru* Bordeaux - AMherst 8730

17-8-37

NEW METHODS ENG.
MAITRES FUMIGATEURS

VOUTE DE DESINFECTION 
Voûte et Bureaux 

1227 St-Jacquet O. - BEIair 1984

COMPTABLE PROFESSEURS

Une dernière causerie sous les 
auspices de la Ligue de Moralité- 
publique aura lieu dimanche pro­
chain, 16 août au poste CKAC, de 
6 h. 15 â 6 b. 30. Le conférencier 
sera M. l'abbé Emile Lambert, 
curé de la paroisse Saint-Antomn 
de Montréal. Il parlera du carac- 
lère sacré du vote d’après les ins­
tructions de la lettre de S. Em. le 
cardinal Villeneuve.

Départ du “MoAtcaim”
Le “Montcalm", paquebot du Pa­

cifique Canadien, partira de Mont­
réal vendredi matin à destination 
de Belfast, Glasgow et Liverpool.

Parmi les nombreux passagers 
qui embarqueront à son bord on 
remarque le commandant Geoffroy 
Spice-Simson. secrétaire - général 
du Bureau Hydrographique Inter­
national; Mme J. Dunn, Miss E. 
Hanson, Mlle E. Thood. Mlle. H. 
Mackay, M et Mme H. Mackay, J,
R- LAUimar. XSr\ » t r é • L,

Edmond Caron, B.A., 
L.S.C.-C.A.

Licencié en science. comnteWe* 
Cor»>n.»>.'» nr—4» — «■’rtitrte'-ea Arrourwc*

Spécialiste cn Impbt tvr le Revenu
89 O., me St-Jacques. 15» rue Alexaadr»

HArbour 5457 U BCHS-RmKRM
MONTREAL 1J-12-M

Tél. PLateau «717
Cours classique commercial

René Savoie, I.C., LE.
Bacueüer ès arts et sciences 

appliquées
Cours classique, commerclnL 

leçons privées — Brevets 
1448 RUE SHERBROOKf OtTfi'HTI

., itfnic 
rf Assurance surUVto

lubeqarbe
MONTREAL,

Narcisse Ducnarmc President
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Une ombre passe
C est une des misères de notre 

>auvre humanité de ne pouvoir ai­
rier avec une sereine continuité.

Dans toute affection, qu’il s’a- 
[isse de mari et femme, de parents 
t enfants, de frère et soeur, d’a- 
nis, il se produit à un certain mo­
ment des fluctuations, des mouve- 
nents^ de haut et bas, révélant une 
xasperation ou une lassitude.

Les âmes nobles y sont moins gu­
ettes que les autres, peut-être, mais 
1 n en est aucune qui ne soit à son 
our victime de cette éclipse senti- 
lentale. Parfois, c'est un incident 
ui provoque l’éclipse: désaccord 
f?ir P°Int Quelconque, heurt 
intérêt, conflit d’opinion, etc. 

lais, parfois aussi, nul incident 
•réels ne la détermine: la tendres- 
e réciproque faiblit, s’estompe, 
omme si elle était fatiguée de sa 
ropre persistance, et c’est peut- 
tre dans ce cas-ci que la navrante 
ragihté humaine se révèle le plus 
utoyablement.

Qu’il y ait ou non grief à invo- 
uer pour notre justification, 
uand cet accès d’indifférence 
ious prend, nous éprouvons le be- 
oin de nous écarter de l’être ai­
lé; il nous vient la possibilité sou- 
aine de le considérer sévèrement, 
e le juger avec une lucidité froi- 
le et de nous dépouiller de la ten- 
re partialité qui nous est coutu- 
lière à son égard.

Les plus beaux serments, les ré- 
olutions les plus généreuses, les 
lans les plus chaleureux ne pré- 
ervent aucune vie sentimentale de 
es trous d’ombre si déconcertants, 
•éconcertants! certes, ils le sont, 
ar ils nous troublent et nous dou­
ent la pénible sensation de notre 
ndélébile versatilité; de plus ils 
ont fort dangereux, car ils nous 
acitent à prendre une attitude qut 
ontraste totalement avec la con- 
iance, la tendresse, l’indulgence 
abituelles de notre commerce 
mical.
Dans cette période morbide, on 

raite la personne la plus aimée 
omme une étrangère, voire même 
omme une ennemie; on rompt, on 
laque la porte, on renie le passé, 
n profère des injures, on fait d’a- 
lers reproches, on abandonne 
oeuvre commune, on prend des 
écisions hostiles, on lance des 
lenaces.
Naturellement, celui qui est vic- 

ime de ce traitement inattendu ne 
emeure pas longtemps passif; il 
étonne d’abord, il s’indigne en- 
uite, ses ripostes cinglent; la gue- 
elle s’envenime, elle peut même 
rriver à des conséquences tragi- 
ues, alors que son début était in- 
ignifiant. La cause du drame, c’est 
et état d’indifférence lassée, pres- 
ue de dégoût, dans lequel un des 
eux partenaires s’est laissé glis- 
er.

Cet état, d’ailleurs, est cssentiel- 
:meiit transitoire; malheureuse- 
•ent, quand il cesse, les ravages 
u’il a causés persistent; on serait 
isposé à subir à nouveau le char- 
ic de l’ami un instant méconnu, 
lais, le plus souvent, cet ami légi- 
mement blessé s’est écarté à son 
mr et, pour le rejoindre, il faut 
çcomplir un trajet que l’amour- 
ropre se refuse ordinairement à 
lire.
Et c’est ainsi que, pour un accès 

lorbide de sombre colère, de mi- 
inthropie, de mécontentement in- 
ohérent, on peut arriver à ebran- 
•r et même à détruire les plus pre- 
ieuses affections.
Prenons-y garde, ne gaspillons 

as ces richesses sentimentales qui 
)iil les plus sûrs éléments de bon- 
eur.
Surveillons-nous.
Dès que nous sentons faiblir en 

ous l’affection vouée à un parent, 
i ami, digne de notre attache- 
ent; raisonnons, réfléchissons, 
■rutons notre coeur pour enrayer 

mauvaise crise dont nous soni­
es menacés; si nous ne pouvons 
éviter, ayons soin de ne rien dire, 
e ne rien faire sous l’empire de 
■s suggestions, éloignons-nous, 
iême, s’il le faut, mais ne nous li- 
'ons à aucune de ces manifesta- 
ons qui ne répondent qu’à cette 
ériode de crise éphémère et qui 
e sont pas l’expression de nos 
mtiments normaux.
Si. au lieu d’être celui des deux 

nis qui est momentanément <lé- 
iffectionné et agressif, nous soni­
es l'autre, celui qui est la victi- 
e de la froideur injuste et mê­
lante, ayons assez de sagesse pour 

pas nous laisser attrister par

cette éclipse de la tendresse qui 
nous est due; employons toute no­
tre affectueuse indulgence à subir 
cette épreuve, attendons-en la fin 
avec confiance, sachant que nous 
pouvons hâter le retour de la sym­
pathie perdue, par notre tranquille 
et généreuse patience.

LISELOTTE
{Petit Echo de la Mode)

Edmond “
Vaudeviliste spirituel

et homme de coeur

On l’a dit: ^Gondinet est à Labi­
che comme Regnard est à Molière. 
Le rire de Labiche cingle et par­
fois lai&se sa cicatrice. Gondinet 
se sert d’un fouet dont le manche 
est précieux, fragile et finement 
ciselé; il craint de le rompre en 
frappant trop fort, car ce manche 
est l’oeuvre et le don d’une Muse, 
la Fantaisie... Car je ne sais quoi 
qui vient en surplus de la vérité et 
qui la colore d’un reflet d’idéal, 
Hegnard en eut le secret... Mais il 
y a deux hommes en Gondinet: le 
second Gondinet est un rebouteux. 
C’est à lui qu’on s’adresse pour re­
dresser les bossus dramatiques, les 
difformes, les bancals et les para­
lysés aussi. En trois ou quatre 
séances d’exercices orthopédiques, 
il les met en état de plaire et 
d’avoir des succès dans le monde.”

L’excellent Gondinet aimait fort 
les “béquets”. On sait qu'on dési­
gne par ce terme les retouches et 
modifications de toute sorte qu’ap­
porte un auteur à son ouvrage au 
cours des répétitions. Et les anec­
dotes sur le faiseur de béquets, sur­
nommé le "petit manteau bleu des 
auteurs”, formeraient de longs cha­
pitres.

Nous avons dit qu’il aimait les 
animaux. Non moins affectueux 
pour les bipèdes que pour les au­
tres bêtes, il devait être fatalement 
exploité par ses semblables. C’est 
ainsi que, pendant fort longtemps, 
certain bohème reçut de lui, cha­
que année, un louis... pour renou- 
vleer au Mont-de-Piété une • recon­
naissance sacrée: celle de la mon­
tre de Baudelaire 1

— Cette montre m’a été léguée 
par le grand poète, lui répétait le 
bohème avec des larmes dans la 
voix, la misère m’a forcé de la 
mettre au clou... Je ne puis pas 
laisser vendre la montre de Baude­
laire!

— Ni moi non plus! répétait 
Gondinet avec conviction.

Et il y allait de son louis.
Nous avons dit qu’il avait dû fuir 

a Athis pour protéger sa tranquil­
lité et se défendre lui-même de sa 
facilité à conseiller les débutants. 
“C’est l’homme qui ne sait pas 
dire non!” avait dit Alphonse Dau­
det. II avait donc fini par condam­
ner sa porte.

Un jour cependant, raconte Ar­
nold Mortier, malgré toutes les re­
commandations faites à son con­
cierge, il trouve en arrivant à Pa­
ris, dans son pied-à-terre de la rue 
de Rivoli; une femme de lettres 
qui voulait à toute force collaborer 
avec lui.

—C’en est trop, dit-il le soir 
meme au concierge, avoir laissé 
monter Mme X... après les recom­
mandations que je vous ai faites!

— J’aime mieux tout dire à 
monsieur, balbutia le coupable; 
celle dame me donne vingt francs 
pour oublier la consigne, et j’ai de 
la famille!

,— C’est différent, répondit Gon­
dinet, ému; vous pouvez la laisser 
monter chaque fois... je ne veux 
rien vous faire perdre, mon brave.

Résultat: une collaboration for­
cée... Cinq actes et un prologue!

Lorsqu’il était encore au minis­
tère des Finances, notre philan­
thrope, alors sous-chef, avait un 
garçon de bureau qu’il chargeait 
de faire ses courses personnelles en 
dehors du service. A la fin de cha­
que mois, il lui réglait en bloc ses 
pourboires •ef—ses déboimsés. En 
outre, pe subalterne, étant très 
friand de billets de théâtre, H lui 
donnait souvent des ’ demandes 
pour en obtenir. Le 31 d’un mois, 
il s’aperçoit que le petit livre où 
le garçon inscrivait ce qui lui était 
dû portait plus de courses qu’il 
n’en avait noté de son côté. D’où 
venait cette différence?

— Monsieur oublie, lui objecta 
le garçon, qu’il m’a envoyé cher­
cher plusieurs fois des places dans 
les théâtres.

— C’était pour vous.

—Les places, oui; mais les cour­
ses étaient pour monsieur.

Gondinet paya sans souffler mot, 
s’accusant in petto d’avoir fait une 
observation un peu cruelle. Tout 
Gondinet est là avec sa bonté de 
coeur et son indulgence.

Emile Bergerat, qui collabora 
avec lui pour le Baron de Carabas- 
se, a dit “qu’il avait pu connaître 
ainsi l’un des esprits les plus char­
mants de son temps et le coeur le 
plus ingénieux en délicatesse”. Gon­
dinet, qui avait eu beaucoup de 
peine à faire accepter, par les di­
recteurs de théâtre, la collabora­
tion de Bergerat, prenait la peine 
de recopier lui-même les scènes 
heureuses qu’écrivait ce dernier 
afin que les directeurs crussent 
qu’eHes étaient de lut, Gondinet.

Et quand Bergerat passa au bu­
reau de la Société des auteurs dra­
matiques pour toucher les droits 
qui lui revenaient sur sa part de 
collaboration, le caissier lui remit 
la somme totale des droits, soit le 
gain de Gondinet en sus du sien, 
sous prétexte que “c’était de la fau­
te de Gondinet si la pièce n’avait 
pas rapporté davantage!”

“Oui, j’ai beaucoup aimé Gondi­
net — ajoutait Bergerat — parce 
qu’il était d’une bonté excessive, 
et que la bonté, c’est de la bravou- 
re*\

Louis de CAEN

Après une bonne averse
Vous revenez trempés Jusqu’aux 

os. Les autos, en passant, vous 
ont couverts de boue. Vous êtes 
transis, vos vêtements sont trem­
pés, vos souliers pleins d’eau. 
Comment vous y prendre pour que 
cette mésaventure ne soit pas un 
désastre?

Dans l’intérêt de vortre santé, 
changez-vous, buvez chaud et re­
mettez-vous un moment près du 
feu. Puis...

Pensez à vos vêtements. D’abord, 
avec une serviette éponge, essuyez- 
les pour enlever l’excès d’eau et 
en hâter le séchage. Môme les 
fourrures peuvent être épongées de 
la sorte, pourvu qu’on ne les frotte 
pas trop brutalement.

Puis pendez-les, loin du feu, dans 
une pièce chaude ou dans un cou­
rant d’air.

Ne cherchez à enlever les ta­
ches que lorsque le vêtement est 
parfaitement sec. Il suffira alors 
très probablement d’un vigoureux 
coup de brosse.

Sur les vêtements imperméables, 
on peut laver les taches à l’eau clai­
re et même les frotter avec une pe­
tite brosse à ongles, pourvu qu’on 
ne frotte pas trop fort.

Le chapeau. — Qu’il soit de pail­
le ou de feutre, êssuyez-le aussi, 
comme vous avez fait pour vos vête­
ments, puis remplissez la calotte de 
papier de soie en lui rendant sa 
forme autant que possible. Posez- 
le au sommet d’une bouteille, si 
vous n’avez pas de support appro­
prié, et rendez au bord le mouve­
ment qu’il doit avoir.

Les chaussures. — Des chaussu­
res bien entretenues craignent 
beaucoup moins les aventures de ce 
genre que celles qui sont sèches et 
n’offrent à l’eau qu’une faible résis­
tance. Quoi qu’il en soit, il est 
trop tard pour regretter des négli­
gences passées. Ne croyez pas qu’il 
suffise “d’enlever le plus gros” et 
que le cirage cachera le reste de 
boue.

Pendant que vos chaussures sont 
encore humides, frottez-les avec un 
linge, lui aussi très humide. Si 
vous voulez enlever d’abord une 
grosse épaisseur de boue, ne prenez 
pas un couteau, qui risque d’éeor- 
cher le cuir, mais un coupe-papier 
en os ou en bois qui remplira par­
faitement cet office. Laissez-les en­
suite sécher avant de les cirer et. 
naturellement, vous ne les ferez sé­
cher ni au soleil, ni au coin du feu.

Si, malgré ces précautions, vos 
souliers durcissent en séchant, 
graissez-les abondamment avec une 
bonne crème à chaussures, môme 
sous la semelle, et n’v touchez plus 
pendant toute une journée. Le soir 
vous le, cirerez à nouveau comme 
a l’habitude.

Naturellement, si vous avez des 
embauchoirs, vous vous en servirez 
pour reformer pendant le séchage 
vos chaussures humides; si vous 
n en avez pas. bourrez-les de Jour­
naux en prenant soin de leur ren­
dre une forme aussi élégante nue 
possible.

Quand tout sera sec ert propre, il 
vous faudra encore repasser vos vê­
tements pour leur rendre un aspect 
net Vous le ferez sur l’envers, à 
travers un linge humide et, aussitôt, 
après, vous brosserez énergique­
ment pour éviter tout lustrage. Ne 
repassez pas des vêtements encore 
mouillés, ils rétréciraient.

Avant de repasser, voyez si un 
côté ne s’est pas allongé plus que 
l’autre, si le col ne s’est pas défor­
mé, si votre robe ne remonte pas 
aux coutures pour prendre un peu 
plus loin.

Le repassage peut remédier à 
tout cela: “rentrer” l’ampleur ou 
la longueur superflue, étendre un 
peu les parties resserrées. Il faut 
le faire avec beaucoup de minutie 
et d'attention.

FAITS ET GLANES
Mystification héroïque

Dans l’art périlleux de l’espion­
nage, nul sans doute n’a fait preuve 
d’une plus belle maîtrise que Schul- 
meister, homme de confiance de Na­
poléon. Le cas échéant, cessant 
d’être “observateur” pour devenir 
acteur dans la mêlée, Schulmeister 
se métamorphosait en sabreur épi­
que. Officiellement, il était attaché 
à l’état-major du général Savary, 
aide de camp de l’empereur, en qua­
lité de capitaine.

Plus d’une fois il lui arriva de 
prendre contact avec l’adversaire, 
non plus sous un travestissement, 
mais sous l’uniforme de l’officier. 
Mais il avait la mystification dans 
le sang; il lui suffisait de se ren­
contrer avec l’ennemi, pour qu’aus- 
sitôt l’idée de quelque farce ger­
mât dans sa cervelle.

En 1806, la Prusse est écrasée à 
léna. Néanmoins, de petits corps 
ennemis tiennent encore isolément 
la campagne. Schulmeister apprend 
qu’une colonne prussienne, forte de 
700 hommes, est entrée à Wismar. 
Il réunit 13 hussards, pas un de 
plus, se lance à fond de train dans 
la direction de la ville, et s’engouf­
frant en trombe dans les rues, fait 
son entrée à 10 heures, du soir.

Les officiers prussiens soupent 
dans une maison de la place. Schul­
meister l’envahit à la tête de quel­
ques-uns de ses hommes, le sabre 
haut, et se précipite dans la pièce 
où se tiennent les officiers.

Pendant ce temps, un de ses hus­
sards, resté dehors, vocifère des 
commandements comme s’il faisait 
manoeuvrer une brigade entière.

Menacés, et croyant à l’arrivée de 
forces considérables, les officiers 
prussiens se rendent.

Après ie coup qu’il venait de réus­
sir, obtenir la reddition des soldats 
privés de leurs chefs n’était qu’un 
jeu pour Schulmeister.

Et voilà comment il put se vanter 
d’avoir pris une ville et 700 hom­
mes avec 13 hussards.

Pensées
La chanson, comme la baïonnet­

te, est une arme française—Jules 
CI are tie.

* Ÿ *
Chantez, c’est ma façon de me 

battre et de croire-—Bostand,.
* * Ÿ

Aucun ne peut sûrement com­
mander, s’il n’a bien appris à 
obéir.—.Imitation.

Carnet de voyage 
de Suzanne

Au revoir, mes chéris! Ce soir, 
le devoir m’appelle loin de vous, 
bien loin de vous, et pour une fois, 
maman vous quitte. En avant c’est 
le voyage, le pays nouveau, la dou­
ceur qui au bout m’attend.... et 
vous en arrière, petites choses sans 
qui ma joie ne peut être complète, 
vous dont je sens encore sur ma 
joue les lèvres humides et dont les 
promesses de sagesse se prolon­
gent à mon oreille, liens frêles et 
robustes qui mêlent une angoisse 
à toute joie prise sans vous. ..

Si vous saviez comme ce soir je 
vous aime, comme, loin de vous, 
je pense lucidement à vous!

Un couple vieillissant mais pué­
ril tient à l’autre bout du compar­
timent ses honnêtes propos plats, 
et muette en mon coin pour plu­
sieurs heures, les doigts inactifs et 
l’esprit libre, mieux qu’en l’agita­

tion bruyante et lassante de votre 
multiple présence, je savoure la 
grâce qui m’a été faite...

J’ai huit enfants. Mon alerte jeu­
nesse s’alourdit, mais comme Far- 
bre dont les branches ploient sous 
le fruit. Le talent qui m’a été don­
né, je l’ai fait valoir, et mainte­
nant, huit petits êtres neufs, huit 
jeunes bourgeons gonflés témoi­
gnent de la vie donnée et reçue, de 
la vie prodiguée et accrue.

Dieu m’a donné i& santé: je ne 
l’ai pas ménagée. Dieu m’a donné 
une éducation saine, je la trans­
mets. Ce que Dieu m’a donné d’es­
prit et de coeur, je l’ai multiplié 
par huit je l’ai revivifié dans la 
vigueur fraîche de ces aurores que 
sont les enfances. Mes ambitions 
les plus ardentes ne m’avaient pas 
promis de plus solide richesse, ni 
mes rêves les plus fous de pim au­
dacieuse création...

Où nous étions deux nous som­
mes dix, dix corps, dix âmes, dix 
destinées, dix immortalités... Et 
je me sens dans l’âme tout le par­
fum, et la tendresse, et la tiédeur 
féconde de la terre au soleil après 
la pluie.

Huit enfants... huit sources de 
tourment, huit sources d’enchante­
ment. ..

Votre mobilité gêne vos voisins 
de table, vos naïves franchises font 
rougir les vieilles demoiselles, vos 
audaces terrifient vos grand'mè- 
res: Vous êtes l’épouvantail des 
vieux messieurs maniaques, des 
propriétaires et des concierges; et 
les minces dames à la mode vous 
dédaignent de tout leur instinct 
maternel refoulé et dévié.

Mais moi je sais. .. et votre papa 
sait, et l’émoi chez lui est plus tou­
chant.

Cheveux d’or, joues duvetées, 
voix cristallines, chair potelée, 
mouvements de jeunes animaux... 
Le sujet est vieux! Il ne m’intéres­
se pas. Ce qui m’intéresse, c’est ta 
souplesse à toi, mon Jacquot terri­
ble, ce sont tes cheveux de lin à 
toi, mon petit Breton manqué, avec 
leur parfum à eux, avec les nuan­
ces mêlées qu’ils ont seuls. C’est la 
profondeur de tes yeux à toi, mon 
grand qui me ressemble, parce que 
je devine ce qui bouge au fond; 
c’est la courbure de tes longs cils 
à toi, mon gros bonhomme de 4 
ans, et le pli qui se forme entre tes 
sourcils à toi et qui n’es à per­
sonne d’autre (qu’à moi, paraît-il) 
c’est la plénitude de ton sourire à 
toi, qui te livres tout entière, petite 
âme simple, ton sourire sur tes 
crocs aigus et les fossettes qu’il 
creuse dans tes joues romics. C’est 
la ligne ferme de tes mollets à toi, 
mon acrobate; c’est la malice de 
tes yeux polissons, gavroche de 3 
ans et la drôlerie de tes colères, 
des “Bébés” que tu nous lances 
comme une suprême injure, et ries 
autres mots, plus savants peut-être, 
mais qu’on ne comprend pas. C’est 
l’ingénuité de tes confidences à 
toi, petite fille dont l’Ame se for­
me; c’est ta façon à toi de gazouil­
ler “minmin”, mon nourrisson, et 
rie frotter contre ma joue ta grosse 
tête câline; c’est l’azur de tes yeux 
à toi, mon beau bébé doré; ce sonf 
tes bravades naïves, risibles et per­
sonnelles, jeune homme fat qui n'es 
encore* qu un très petit garçon. Et 
c’est la douceur des causeries d’a- 
près-dîner, près de notre table à 
nous, dans le parfum des fleurs, 
de notre jardin sous l’oeil des ta­
bleaux de votre papa, à la lumière 
colorée du lustre, création origi­
nale faite par lui pour nous. C’est 
l’intimité des aveux ou des ques­
tions du soir ou les révoltes, les dé­
sarrois, les élans, les délicatesses 
et les trésors les plus cachés des 
jeunes coeurs se livrent...

O douceur de ma vie, vous cou­
lez comme une source abondante 
et lavez la poussière de mes jours.

Mon Dieu, il est des heures où je 
méconnais vos dons, Il me faut du 
recul pour mieux voir. Il faut que 
les agitations de surface cessent 
pour que me remontent du coeur 
aux veux, du subsconscient à la 
pensée, ma tendresse, mon bon­
heur, avec la volonté d’en être di­
gne et l’angoisse de mon impuis­
sance. Car vous ne nous donnez 
pas des enfants pour notre torture, 
ou notre orgueil, ou notre joie, 
mais pour l’accroissement de la 
vie, pour leur bonheur et votre 
gloire.

Dans la monotonie et la fébri- 
lit^de nos jours chargés, nous per­
dons de vue le chemin. Orientez- 
le, vous! Je vous le demande au­
jourd’hui, pour les heures où je ne 
sais plus, où je ne veux plus, où
je ne peux plus---- Et pour tous
ces enfants que vous nous avez 
donnés, soyez béni!

YVONNE THIBERGE
{La Maison)

“Leur inquiétude”

Par FRANÇOIS HERTEL

Un succès de libratrfe, voilà ce 
qui se produit assez rarement en 
notre pays. Celui qu'obtient actuel­
lement le volume signé François

FINDE SEMAINE CHEZ EATON
Pellicules hyperchromes

EATON

Profitez de ces prix spéciaux pour faire votre 
provision de fin d’été.

(Ne 20) — 2Va" x 3Va" 
sur bobines de bois. Spécial 
vendredi

.63

(No 16) — Z’/z" x 4>/4- 
sur bobines de bois. Spécial 
vendredi

pour .73

Au reu-de-ebauMéo

:<^T. EATON CSnn
»( MONTREAL

Hértel: “Leur Inquiétude” mérite 
sûrement d’être signalé. Dans l’es­
pace d’une semaine après la publi­
cation, plus de mille exemplaires 
avaient été enlevés, et l’on songe 
déjà à une nouvelle édition.

“Leur Inquiétude”, est le deuxiè­
me ouvrage d’uu jeune auteur qu. 
promet beaucoup. Son esprit d’ob­
servation, sa vaste culture sont évi­
demment les gages de son succès, et 
laissent entrevoir une postérité fé­
conde. L’intérêt qu’a porté le pu 
blic pour cet ouvrage provient, 
sans doute, de ce que Fauteur a 
conduit son étude en marge des 
■entiers battus de notre littérature 
U s’est attaché à une étude qui cô­
toie de près la philosophie, et qui 
requiert une connaissance étendue 
de la littérature de tous les peuple» 
et de toutes les époques: l’inquié­
tude des jeunes gens.

François Hertel a observé les 
réactions de notre jeunesse cana- 
dienne-française; il Fa étudiée sur 
le vif et a donné, dans une lan­
gue vivante et sincère, les caracté­
ristiques saisissantes de son inquié­
tude propre.

Voilà qui suppose du travail per­
sonnel, de l’originalité d’esprit et 
du sens de l’observation. Il fait bon 
de signaler, de temps à autre, le 
succès obtenu par des efforts in­
tellectuels.

Cest bien cela!
“Baptiste votera cette fols pour 

lui-même”, c’est-à-dire nationale­
ment. Il achète bien nationalement! 
Le marchand de ses préférences, 
n'est-ce pas plutôt celui dont les 
aspirations sont les mêmes que les 
siennes? Et la clientèle de J.-F. 
Reid, manufacturier et spécialis­
te en fourrures, n’est-elle pas de 
celles qui pensent et agissent com­
me le veulent les vrais patriotes? 
Et ce qui est bon à savoir, le client 
de Reid paie pour ses fourrures les 
prix qdi sont à la portée de son 
budget familial. Entrez voir aujour­
d’hui chez Reid les prix de fin 
d’été. L’adresse de Reid: 1473, rue 
Amherst.

M.icjasinsi 1R2 - IME St°re

SPECIAUX DE JEUDI — VENDREDI — SAMEDI
Pour la nTMutn E.M. Stores 1* plu* prt» de che* vous, voyer. U page 111 de* ■ 

feuilles Jaunes de l'annuaire du téléphoné.

FRUITS FRAIS

POIRES
Mountain 
Bartlett. Dos.

RAISINS
■ans noyaux dQ 

2 Ibs •

ORANGES
Sunklst.

Dob.

PECHES
Grosses, Juteuses.

* .17

ALLBRAN
KELLOGG Cf. ,qt

NUGGET
CIRAGE A CHAUSSURES B»«

BEE'HIVE
îa. .17

SIROF DE 
BLE-D’INDE

**• or
5 Ibs "O i

BISCUITS
WESTON OVAL 
ARROWROOT Fot 1

SUNLIGHT
SAVON DI BUANDERIE £ pain*

RALAIS pesants, man- • 
che Verni, valeur 4Q 
«Oc, pour •■fW
CIRE à plan- 99 
-her. Rte 1 Ib. •«■w
GROS SEL.

5 IDs .09
HARENGS, avec sauce 

ornâtes.
Rte No

aux tomates. , .14
SAUMON “Fancy 
Keta”.

S b tes I ib .25
PATE au homard.

■”.10
RIZ glacé 
de choix. J Ibs
SODA à laver.

2 pqta
CHIPSO.

Gros pqt

ASPERGES
COUPEES B te

SPAGHETTI T4
PREPARE CLARK Bts |iimbo P

CATSUP
NATIONAL RAYMOND 25 o*.

CACAO COWAN
PURI IA 0^1

.19# PERFECTION V* Ib. ■ 1 Ib.

CAFE
FYRAMIDE

FRAIS
MOULU

.35

THE SALADA
Etiquette Jaune

i. .27 ,V .53
Etiquette brune

* .31 .V .61Ib. * Ib.
THE VERT
Etiquette brune. Ve 1b.

Ces prix sont pour du comptant st pour Montréal, Lachine, St- 
losaphat, St-Lambert, Ste-Thérèso. Montréal-Sud, 

Châtcauguay Village, Valoia.

Feuilleton du "Devoir

LUNES ROUSSES
par ERIC de CYS

i
23. (Suite)
Elle vit Maria disparaître dans 

escalier et fut sur le point de 
ire: “Descendez bien vite et rap-
jrtez-moi ma cartel___” Mais la
mme de chambre était pressée 

retourner à son travail; en un

Istant elle eut accompli sa mia- 
on.
...Trois minutes plus tard, M. 

* La Gerbelière accourait chez le 
eutenant de Montmaur. Celui-ci, 
voyant tout ému, crut de bonne 

Li qu'on lui avait jeté le Béni à la 
Igure.

—Mon chéri cria du seuil M. de 
Gerbelière, vous êtes un cer- 

feau génial!.... J’ai envoyé au pre­

mier un.... Comment appelez-vous 
ça?.... Un machin de Noël.... avec 
des étoiles..,. Enfin 1 peu importe
le nom !.... On Fa très bien pris.
Ma belle-soeur n’est pas venue sur- 
le-champ me dire des sottises. On 
m’a fait apporter un truc étoilé 
tout pareil et ma femme m’a écrit.

—Non?.... fit simplement Alec, 
écrasé par le résultat inespéré de 
sa diplomatie.

M. de La Gerbelière, fixant son 
jeune ami, lui trouva une drôle de 
tête. Alec paraissait tout chaviré. 
En voyant surgir son voisin, il 
avait enfoui précipitamment dans 
son secrétaire quelque chose qui 
ressemblait à une photographie.

M. de La Gerbelière sourit avec 
bienveillance. Par nature, il était 
bon, et ce soir il aurait voulu don­
ner du bonheur à la terre entière.

—Elle m’a écrit, continua-t-il 
avec complaisance. Ce n’est pas 
long, si vous voulez, mais ça por­
te!.... étant donné les tenues dans 
lesquels nous étions. Je vais vous 
la lire....

—Oh! Je vous en prie! protesta 
le jeune homme. Ce sont là des 
choses personnelles.

—Evidemment,.... mais ça peut 
se lire tout de même. D’ailleurs, je 
suis certain que Maria, en mon­
tant, et mon brave Urbain en le re­
cevant se sont régalés du billet de 
Mme de La Gerbelière.

Il chercha son lorgnon, l’essuya, 
l'ajusta en faisant une drôle de 
moue très particulière. Alec avait 
un peu envte de rire.

- Cette chère Henriette!.,.. Ah! 
ce ne sont pas les Jeunes femmes 
d’aujourd’hui qui montreraient 
tant de bonne grâce, tant de man­
suétude à un mari comme moi. 
Car je lui ai parfois causé de la
peine.... Je n’ai pas toujours été
gentil!..... C’est vrai, j’aurais pu

être plus gentil!.... Que voulez-
vous! Gilberle était toujours là. De 
ma lune de miel elle a fait une lu­
ne rousse.... et j'en ai assez, moi,
de la lune rousse!.... Vilaine sai­
son.

"Si je vous disais que j’étais fou 
de ma cousine Henriette, vous ne 
le croiriez pas, tant j’ai réussi à 
faire supposer le contraire. Eh 
bien! tout ça, ce n'est ni la faute 
de ma femme ni tout à fait la mien­
ne, c’est dû à ma belle-soeur. Elle 
m’exaspérait et m’a amené à cas­
ser les vitres.,.. Je suis sûr qu’elle 
vous aurait exaspéré de même.... 
Ah! le mariage, ce serait très bien 
s’il n’y avait pas de famille. Ceux 
qui restent en dehors de ce piège 
à loups ont diablement raison! Si 
vous connaissiez les mille maniè­
res de mener un homme à la rage!

—Je n’en connais pas mille, re­
partit Alec, mais il suffit d'une ou 
deux, sans cesse répétées, pour 
rendre enragé.

—Vous ne visez qu’à FEcoIe de 
Guerre, poursuivit son interlocu­
teur sans l’écouter; je vous ap­
prouve!... Si J’avais trente ans de 
moins, je préparerais une licence

en n’importe quoi; je serais refu­
sé, mais ça m’aurait occupé!.... Où 
ai-je mis cette carte? Ah! la voici, 
bcoutez: "Hemerctemcnts. Sou­
haits." (Il le regarda par-dessus 
son lorgnon.) Ça ne vous dit rien?

—-Oh!.... si...,, fit le lieutenant 
d’un accent plutôt mou.

—Oui, je vois, vous trouvez cela 
un peu exigu. Mon cher, vous n'a­
vez pas été comme moi sans nou­
velles de votre femme pendant....
Attendez.... En quelle année nous
sommes-nous mutuellement rendu 
la liberté?....

Il réfléchit. Alec luttait contre 
un fou rire contenu qui lui faisait 
très mal.

—Il doit y avoir douze ans. Oui, 
c’est bien ça. J’ai revu une fois 
Henriette au mariage de.... Non, je 
me trompe, ce n’était pas à un ma­
riage, mais à l’enterrement du gé­
néral de Sandrès, notre cousin 
commun. Peu importe!.... Nous 
étions en très grand froid et n’a­
vions pas cherché à nous parler. A 
présent, vous le voyez, cela s’amé­
liore; nous échangeons des étoiles 
aux fruits confits. Ce n’est pas que 
cela me fasse grand plaisir, je uc

mange jamais de gâteaux, mais le 
procédé, vraiment, est délicat!... 
Je n’aurais pas cru cela de Guber- 
te.

—Me d’Amblard n’était pas chez 
elle, dit Alec. — Il se mit à rire... 
— N'ayez pas peur d’être empoi­
sonné: Mme de I.a Gerbelière est 
l'unique auteur du présent. Mme 
d’Aniblard est allée à la gare ac^ 
cueillir des parents, à ce qui m'a 
été dit.

— Henriette était seule? s’écria 
M. de La Gerbelière, transporté. 
Mon petit... Vous permettez?.. Il 
me semble être votre oncle. Je le 
répète, vous êtes génial!.. Alors, 
maintenant, dites-moi... où en 
suis-je avec mes voisines?

Alec réfléchi deux secondes:
— Il faut aller leur faire une vi­

site. dit-il.
— J’y pensais! proclama M. de La 

Gerbelière. Seulement, je n’osais 
me risquer à mettre le pied sur le 
tapis de leur antichambre. Il ne 
s’agit pas de commettre une mala­
dresse. Si je fais demander quel 
Jour ces dames voudront bien me 
recevoir, on me fera répondre

qu’elles recevront tout MartinvlHe 
sauf moi!.. Et puis, réellement, af­
fronter Gilberte!.. Nous avons 
échangé des mots... difficiles à 
oublier. Ne pourriez-vous me mé­
nager une entrevue avec ma femme, 
hors In présence de sa soeur?

— Moi? Mais sous quel prétexte? 
Mme de La Gerbelière serait en 
droit de me trouver singulièrement 
indiscret!.. Je ne peux lui dire: 
'Madame, M. de La Gerbelière dési­
re vous voir seule." Mais pourquoi 
ne viendriez-vous pas le soir du 25, 
lui présenter vos meilleurs voeux de 
Christmas, avec tout ce que Mar- 
tinville compte de personnalités dis­
tinguées?

M. de La Gerbelière fut épouvanté 
par ]« hardiesse de la proposition.

— Et si Gilberte éclate en invec­
tives devant tout MartinvUle? Ce 
sera beaucoup plus ennuyeux pour 
moi que si cela se passait dans le 
privé 1

(A Suivre)
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KLa ville de Montréal choisira elle'tneme
son mode d’administration (M. Duplessis)

Commençons d'abord par faire disparaître le régime de Québec — Il faMt aider il petit propriétaire
__Les magasins-chaînes paieront — Les chômeurs recevront des soins médicaux

et les médecins seront payé»

L’Université de Montréal devra être débarrassée des entraves politiquer et la Commissior scolaire
cesser d’être une sous-agence politique — Démolition des taudi» 

et construction de logements salubret

L’observance du dimanche — Montréal aura le marché minier du nord — Abolition de la taxe de 
vente — Listes électorales honnêtes — L’autonomie de la police municipale —

Enquête à la Commission des liqueurs

livres, l'inventaire de toutes nos-!n failt -..«.j.A* 1 que Montreal conserve son ti-

des
inaugurer cette politique pour la 
santé publique, en justice pour le 
peuple et aussi pour faire repartir 

fc Icette industrie fondamentale 
est celle du bâtiment.

qui

Le tramway — Les péages — Appel au peuple

Void le discours prononcé hier soir à la formidable assemblée 
du Sfade par M. Maurice Duplessis, chef de l’Union nationale:

M. MAURICE DUPLESSIS
Hier j’ai tenu une assemblée dans 

le comté de Bellechassp. représenté 
autrefois par M. Robert Tasche 
reau...

La foule. — "Chou! Chou!..
Ensuite nous avons tenu une as­

semblée dans le comté de Montma- 
gny oui élira M. le maire Ernest 
Grégoire, par une majorité doublée. 
De là nous nous sommes rendus à 
Saint-Jean Port-Joli, dans le comté 
de M. Godbout. et nous v avons re­
çu un accueil des plus significatifs. 
Ensuite nous sommes allés dans le 
comté de Kamouraska et hier soir 
à la Rivière-du-Louo, nous avons 
assisté à un tel spectacle d’enthou­
siasme, oue des vieillards âgés de 
81 ans ont déclaré qu'ils n’en 
avaient jamais vu de semblable.

Ce soir, en présence de ce ou’on 
a appelé une “mer de monde" — 
on devrait dire plutôt un océan... 
c’est le complément de la grande 
vague populaire qui va balayer le 
régime de la canaille... (appl.)

Sur les cimes de cette vague, par 
une iournée ensoleillée comme au­
jourd’hui. il me semble voir briller 
le* feux d’un soleil ardent, aux cou­
leurs multiples oui représentent les 
différents partis d’une population 
oui sait placer au-dessus des cou­
leurs de partis les intérêts supé­
rieurs de la patrie: il rne semble

de la mort — pour empêcher les 
témoins de parler?”

Mais M. Godbout répondait, qu’il 
était un homme nouveau. Le peu­
ple a répondu qu’un ordre nouveau 
qui a son origine dans le désordre 
ancien, ça n'a aucun sens.

Les promesses de M. Godbout
Alors, voyant que la parade de 

l’homme nouveau n’obtenait aucun 
succès, M. Godbout s’est mis à fai­
re des promesses, et il a promis, 
promis, promis. Il a promis jus­
qu’au point de faire pousser l’her­
be en hiver pour offrir des primes 
sur les produits laitiers en cette 
période.

Là-dessus, M. Bouchard s’amène 
avec son projet sur le chômage et 
sa réforme municipale de Mont­
réal. Mais, hier, M. Godbout n’a 
rien dit, malgré qu’il ait assisté à 
des assemblées nombreuses au 
cours desquelles les orateurs mi­
nistériels, en sa présence, se sont 
ingéniés à m'insulter. Cela ne me 
trouble pas. car cela fait du bien 
au coeur d’être insulté par certai­
nes gens qui ne sont pas honnêtes. 
L'homme de police est fier d’être 
insulté par les voleurs. Les injures

tion sera soumise à la population (Pa'Pr Qui doivent les payer, 
de Montréal, de fil en aiguille. Car! Pendant que le peuple souffrait, 
nous crovons à l’autonomie munici- pendant que le gouvernement pré-

et les menaces ne me font rien.
Car nous avons entrepris une tâ-! au besoin, laisser au 

che ardue qui comporte de longues 
journées de travail qui sont sou­
vent sans sommeil ni repos. Mais

5<”r en même temps briller le so- je dis qu’un homme est heureux de

pale comme facteur de saine admi­
nistration et de progrès.

La ville de Montréal, ne l'ou­
blions pas. est la seconde des villes 
françaises dans le monde entier; 
ell» est la métropole du Canada. 
Malheureusement, ce titre de “mé­
tropole”. elle est en danger de le 
perdre, parce ou’elle paie trop de 
taxes, trop de taxes vexatoires et 
injustes. C'est ce qu’il faut chan­
ger pour améliorer la situation.

Il est un fait qu’on ne saurait 
ignorer, également. C’est ou’à 
Montréal, nous n’avons que 15% de 
la population qui est propriétaire, 
alors qu’à Toronto, par exemple, 
la proportion des propriétaires est 
de 70%.
Il faut aider le petit propriétaire

Or. je dis qu'il faut encourager 
par tous les moyens possibles le dé­
veloppement et le progrès de la pe­
tite propriété, et empêcher la cen­
tralisation de la richesse. Car la 
petite propriété est un encourage­
ment au travail, un encouragement 
à l’initiative féconde; elle est un 
puissant rempart pour la paix so­
ciale. Il faut aider la petite pro­
priété. diminuer le taux d’intérêt 

petit proprié­
taire le temps de souffler.

Dans le même ordre d’idées

leil de la justice et de la vérité dont 
nous avons tan» besoin a la Légis­
lature de Québec.

Hier soir, à Montréal. M. Godbout 
est venu...

la foule. — "Chou!. ..”

Pourquoi M. Bouchard n’eit pas 
venu à Montréal

M. Duplessis continue. — M. God­
bout est venu à Montreal, hier 
soir, A ver-vous remarqué que M. 
tiotüiout n'était oas accompagné de 
M. Bouchard?

[j® (pule crie de nouveau “chou!”
M, Bouchard est pourtant minis­

tre des affaires municipales, et il

pouvoir donner sa vie, même s’il 
n’a guère de talent comme moi, de 
pouvoir donner à sa patrie, à sa 
province, sa vie. s’il le faut, pour 
placer sur la colline parlementaire 
un régime avec le coeur à la bon­
ne place et qui saura comprendre 
que l’argent du peuple ne doit pas 
servir à alimenter la caisse électo­
rale. mais bien celle du peuple.

M. Godbout et la question 
montréalaise

Donc, M. Godbout n'a pas pré­
senté de programme pour Mont­
réal. Nous n’avons pas peur de di­
re ce que nous entendons faire

tendait n’avoir pas d'argent pour 
payer les pensions de vieillesse, les 
allocations maternelles aux mères 
nécessiteuses, pour laisser à l’ou­
vrier accidenté le choix de son 
médecin, le même gouvernement 
laissait Antoine .Taschereau, lais­
sait le ministre Vautrin, plier le 
trésor public. L’enquête que nous 
faisons, nous allons la continuer 
non seulement pour rétablir les 
principes de saine administration, 
mais pour démontrer que dans cet­
te province, il y a une justice pour 
lés puissants comme pour les fai­
bles, que le petit doit être protégé 
contre les exactions des puissants, 
mais pour faire restituer les ar­
gents volés et empêcher que d’au­
tres argents publics soient volés à 
l’avenir et pour appliquer les ré­
formes qui s’imposent

M, Godboi t s'inquiète dfe logis 
salubres pour 1er porcs

M. Godbout promet des porche­
ries salubres et de* octrois pour le 

! bien-être des porcs Nous, nous 
! promettons des logement* salubres 
i pour les humains, pour la popula- 
I tion.

Le repos dominical sert observé
Mesdames et messieurs, il faut 

de toute nécessité que la loi du re­
pos dominical soit respectée. Mal­
heureusement nous avons, sur ce 
point à prendre exempte sur les 
autres provinces Depuis que je 
suis député je me suis toujours fait 
un devoir impérieux de réclamer en 
Chambre et ailleurs le respect du 
repos dominical, car c’est une ga­
rantie de la paix sociale, et de 
l’honnêteté. Quand on ne rend pas 
au Créateur ce qui lui est dû, on 
ne doit pas espérer que le même 
homme sera olus honnête envers 
son voisin. Nous allons voir à fai­
re respecter la loi du dimanche, et 
de façon intégrale.
Montréal aura le marché minier 

du nord
Nous aîlons hâter la construction 

de chemins qui vont relier les ré­
gions minières de Québec à la mé­
tropole. c’est-à-dire à Montréal. Il 
y a des années et des années que ce 
raccordement aurait dû être fait, et 
que Montréal et la province per­
dent le fruit du développement de 
nos richesses minières québécoises. 
Or, nos richesses minières sont un 
des moyens les plus sûrs pour as­
surer notre progrès industriel et 
économique. Il le faut absolument

plu*, grand avantage, Le gouverne­
ment de Québec doit voir à ce oue 
la métropole reste la métropole, car 
Montréal est menacé de voir ce ti­
tre passer à Toronto.

Not minet servent à développer 
Toronto

Je ne crains pas d’affirmer que si 
le développement minier québécois 
n’avait pas été retardé, le chômage 
serait moindre dans notre provin­
ce Mais au lieu que ce développe­
ment nous profite, notre production 
minière et le commerce en retour 
qu’il provoque s’en vont à Toron­
to Nous allons donc construire 
des chemins pour donner à Mont­
réal, et au bassin minier québécois 
le développement nécessaire. Nous 
voulons vivre en paix avec les au­
tres provinces et nous ne voulons 
oas faire de chauvinisme; mais 
nous voulons avoir les droits oui 
nous appartiennent, et charité bien 
ordonnée commence par soi-même. 
Il faut donc que le développement 
minier québécois profite à la pro­
vince et à Montréal.
Les compagnies devront

employer nos jeunes
H faut aussi que les compagnies 

et entreprises oui exploitent nos 
ressources minières, nos ressources 
électriques, nos ressources forestiè­
res comprennent enfin qu’ici, à 
Québec, il faut donner de l’emploi 
aux jeunes et que c’est une des rai­
sons fondamentales de nos riches­
ses naturelles. Les ressources na­
turelles de la province doivent ser­
vir à donner de l’emploi à nos jeu­
nes d’abord. Il y a assez longtemps 
que nos ressources naturelles ser­
vent contre la population au lieu 
de la servir.

Je dis qu’il faut prendre les me­
sures pour assurer l’établissement 
et la carrière des jeunes à même nos 
ressources naturelles. L’établisse­

ment de notre jeunesse c’est 
grand, c’est l’angoissant problêi 
de l’heure. Réalise-t-on que c’eÿ 
tout l’avenir, c’est tout le orésenl 
Réalise-t-on que si 100,000 de ot 
jeunes gens n’ont pas actuellemer 
d’emploi et oue si ce nombre s’ai 
croit de 10,000 par année, toute ce 
te jeunesse devient une proie faci 
oour le bolchevisme, pour toutes li 
idées subversives? Il faut protég< 
notre jeunesse, lui trouver de l’en' 
ploi pour qu’elle puisse se déveloï|| 
oer normalement, suivant ses asp 
rations, parce que c’est tout Tav«ï 
nir de notre race, c’est le maintie 
de nos traditions, de nos qualité 
de notre idéal commun qui est e J 
jeu. Et c’est pourquoi il faut prer ; 
dre tous les moyens pour empêche j 
que notre jeunesse dérive vers M 
mal et la désagrégation. Et ce-] 
moyens nous allons les prendre

I
L’opposition et le vote des crédit

Vous avez entendu M. Godboi *] 
et les autres ministériels affirme 
gravement que s’il n’y a pas d’ai ] 
gent dépensé actuellement, c’e.* ] 
parce que l’opposition n’a pas vot j 
de crédits. Il y a même un raorj 
sieur nommé ministre par acc. 
dent et engagé à l’heure comml 
ministre, qui a fait une trouvaille 
Il a dit que si nous avons des élet ] 
lions, ça n’est pas à cause de l’erj 
quête, mais parce que l’oppositio 
a refusé de voter les crédits. Mei 
sieurs, est;il un homme honnête qu * 
connaissant les misères du peuplii 

‘ ‘ ier lipeut en toute conscience confier . 
dépense de millions de l’argent d 
peuple à un régime qui, d’aprèi 
l’enquête, renferme tant de 
leurs?

Le même ministre affirme 
1 enquête n’a rien eu à voir ave! 
1 election actuelle et le régime noi 
veau.

Les ministres sont sortis par I 
soupirail do la cave g

Mais alors pourquoi les ministre! 
du regime Taschereau sont-ils sot? 
lis par le soupirail de la cave?

(Suite à la page 7)

Les chômeurs et la loi
des accidents du travail

!

Saviez-vous, Messieurs, que pen­
dant que le gouvernement pillait 
ou laissait piller le trésor public, 
pendant qu’il payait avec des “pi­
tons” les colons, les cultivateurs, 
les corporations municipales et 
scolaires et aggravait ainsi la cri­
se, il adoptait un ordre en conseil 
pour interdire aux ouvriers chô­
meurs accidentés, le droit de se 
prévaloir de la loi des accidents 

“ du travail? Saviez-vous que le 8

commerce oui nous soit reste a 
nous. Canadiens français- H faut 
protéger ce commerce qdi nous res­
te. aider, augmenter si possible le 
commerce de l’épicier du coin.

oaraft au’il s’occupe des affaires de poi,r Montr*al- 
Montréal d’une façon que les gens D’abord la meilleure manière de 
u M?.nîrénl semblen* oeu goûter, donner justice à Montréal, c’est de 
Mais M. Bouchard n’était pas avec fa re disparaître la cause de ses 
M Godbout. difficultés, le régime de Québec.

Pourquoi? | Commençons d’abord par là, le 17
P,1*rlceQu«’ d’abord M. Bouchard I80)"!1 •

*ent le besoin de rester dans son ’'ar es chartes municipales don- 
coir.té, et ensuite parce que M. 1 n*es Par la Législature de Québec 
Godbout, qui au cours de la pre- son* à la source des maux dont 
sente lutte s’est montré un surpre- ! souffre la ville. Cela me fait rire
nant joueur de trapèze politique, 
s est dit: "Si j’amène M. Bou­
chard, a Montréal, les électeurs do 
Montréal vont se rappeler qu’il 
est l’auteur du fameux plan Bou­
chard. qui a préconisé un conseil 
de cent membres, avec les idées et 
des inventions qui lui sont pro- 
pres”. M. Godbout s’est dit que 
M. Bouchard n’était pas l’homme 
qu il lin fallait pour rencontrer 
I électorat de Montréal, et qu’il fal­
lait continuer la même taotique 
de camouflage. Car nous avons à 
Québec, les débris d’un 
de camouflage.

L’agneau qui vient de naître
Car M. Godbout se présente de­

vant le peuple comme l’agneau qui 
v ent de naître; il ne connaît ni 
M. Taschereau, ni M. F rancoeur, 
car il a perdu la mémoire dans le 
tombeau de l’enquête des comptes 
publics.

Si vous aviez assisté à la scène 
qui :,’es» déroulée dans la nuit du 
10 au 11 juin, vous auriez compris

faut également encourager le petit | avrii 1933, M. Taschereau, chef de 
marchand et notamment l’épicier Godbout, père de M. Godbout, 
du coin, ce oui est peut-être le seul1 faisait passer un ordre en conseil ;

i'en vertu duquel les chômeurs acci-I 
dentés n’ont pas le droit de se pré­
valoir de la loi des accidents du 
travail?

En 1933, celui qui était chômeur 
et qui subissait un accident en tra­
vaillant sur des travaux de chôma­
ge n’avait pas le droit d’invoquer 
la loi des accidents du travail, par­
ce que d’après M. Taschereau il 
n’y avait pas d’argent, mais pen­
dant ce temps-là le frère de M. 
Taschereau, lui, pillait le trésor 
public.

regime

quand j’entends M. Bouchard nous 
parler de pureté administrative; 
c’est la situation d’un homme qui 
aurait la conscience si noire qu’il ne 
voit pas la conscience chez les au­
tres. Nous allons établir ’es réfor­
mes nécessaires pour instaurer 
l’honnêteté et la justice à Québec.

Tant que je serai chef. . .
I Je vous déclare que tant que 
I j’aurai un souff’e de vie, je suis 
! chef et je resterai chef et je ne to- 
jlérerai pas qu’un député ou un mi­
nistre prévarique. De même je ne 
tolérerai pas que le mouvement de

Les “chain stores” paieront
Pour cela, nous allons commen­

cer par faire payer les taxes dues 
par les Dominion Stores et les ma­
gasins-chaîne. Car sous le régime 
Taschereau, alors que M. Godbout 
était ministre. M. Taschereau a ac­
cordé des réductions de taxes aux 
magasins-chaîne; il a non seulement 
accordé des réductions de taxes, 
mais il a falsifié et faussé des docu­
ments publics, il a donné des ré­
ponses publiques malhonnêtes.

Le gouvernement a faussé 
les documents

Et pendant que le régime Tas- 
chereau-Godbout réduisait les taxes 
des magasins-chaînes, faussait les 
documents publics, en retour, il 
payait les épiciers avec des pitons, 
ruinait ainsi une base importante 
du crédit populaire. Et il se trou­
vait que l’épicier devait payer aux 
banques l’intérêt sur les sommes 
dues par le gouvernement, précisé­
ment parce que le gouvernement 
refusait ou négligeait de payer ses 
propres dettes.

Je dis qu’il faut remettre aussi à 
Montréal les taxes qu’on l’a obligée 
de payer, de façon injuste.

Le sénateur Webster
Savez-vous que sous le régime 

de M. Taschereau et de M. Godbout, 
„,r . .. , . 1 non seulement le gouvernement a
limon nationale serve à elever ou accordé des réductions de taxes
abaisser le parti rouge ou le parti 
bleu au fédéra*. Notre mouvement 
est au-dessus de la question fédé­
rale. au-dessus des partis.

Je vais vous parler des affaires 
de Montréal en me plaçant au point 
de vue de la responsabilité du lé- 
gis’ateur et des obligations du pro­
chain

aux chain-stores, mais il en a ac­
cordé au trust du charbon, au trust 
du sénateur Webster? Le sénateur 
Webster est un homme qui n’est ni 
bleu ni rouge, car un rouge honnê­
te, car un bleu honnête, ne peut 
être un exploiteur du peuple. Or, le 
gouvernement en accordant des

gouvernement. La situation j réductions de taxes à la Weauer
__ r de< Montréal est difficile parce ! Goal, à la Canadian1 Import, favori-

dans quelle situation se trouve^ ce ■f,n on a‘’^bosé des charges corn- sait le trust du charbon qui s’est 
pauvre rég me. Au cours de cette :ne.ce,He de la Commission Métro-; rendu coupable d'abus criants. Car 
nuit funeste, les ministres du ré- P°l Laine, qui draine $500,000 des | le charbon est un objet de premiè- 
glme ont été convoqués. Parmi les j revenus de Montréal pour payer les 
ministres, il y avait un M. God- ! et 'es scandales commis par

les amis du gouvernement. On im­
pose à la ville de- obligations qui 
appartiennent véritablement au 
gouvernement provincial.

bout. Mais croyez bien que ce 
n’est pas le même M. Godbout, 
homme nouveau-né. Car celui-ci 
a vu le jour le 11 juin, par genera­
tion spontanée. La veille il n’exis­
tait past

Il fallait bloquer l'enquête
H y avait donc cette nuil-là un 

ministre du nom de Godbout. Les 
ministres se sont dit: “Il faut à 
tout prix arrêter l’enquête pour 
demain matin, car demain matin, I 
M. Véxina, auditeur de la provin­
ce, s-a être interrogé sur les $25,- j 
000,000 empruntés par te gouver­
nement Ta chereau-Godbout. en i 
pleine période électorale, et Du- i 
plessis a dit qu’il allait commen­

ce que nous allons faire 
pour Montréal

Vous allez me dire; Qu’est-ce que 
vous entendez faire pour Montréal? 
Je vais vous le dire bien franche­
ment: Nous a'tons donner aux mu­
nicipalités les revenus qui appar- 
t ennent aux municipalités. Nous 
allons débarrasser les municipa­
lités des obligations d’une natu­
re provinciale. I! faut de toute né­
cessité changer le système de taxa­
tion, car les municipalités assu­

re nécessité; le peuple, les pau­
vres et les petits ont besoin de 
charbon pour se chauffer l'hiver et 
la combine du charbon a exploité 
la misère du peuple.

Une loi ê abroger

Le programme
de l’Union nationale

M. Godbout. après avoir essayé 1 
divers trucs de trapèze et d’acro-1 
bâtie, a imaginé de dire que Du- j 
plessis n’a pas de programme; il j 
voulait tâcher de divertir 1 atten-1 
tion du public sur cette discus- j 
sion afin qu’on ne parle^ pas de 1 
l’enquête. Nous avons le même pro­
gramme qu’en 1935. le même pro-; 
gramme de A à Z, et nous allons le 
mettre à exécution.

Nous considérons que le premier 
devoir du gouvernement est d’assai­
nir l’administration publique, de 
punir les coupables, parce que la 
Législature est la source de pros­
périté ou de mal pour la popu'ation. , 1 
Si la source n’est pas sâine, il s’en- 
suit du malheur pour la popula­
tion. Nous al’ons donc assainir les 
fondations tout d’abord, tout corn- j 
me pour donner la santé à une per­
sonne, il faut combattre la maladie.
Si le gouvernement est cancéreux,;
U faut faire disparaître le cancer.
Les chômeurs recevronf

les soins médicaux
A propos de question de santé, je 

dois déclarer que les chômeurs ont 
droit aux soins médicaux. Car il 
faut protéger la santé publique. Les 
médecins qui traitent les chômeurs, 
qui leur prodiguent leurs soins, de­
vraient être payés. C'est un de­
voir d’humanité pour les chômeurs 
et de justice envers les médecins et 
je ne conçois pas que le gouverne­
ment ait négligé si longtemps de 
fournir aux chômeurs les soins me­
dicaux nécessaires pour assurer la 
santé publique. Cette question des , 
soins médicaux m’amène à parler [ I 
d'un autre problème qui intéresse 
Montréa'. car nous n'avons rien à; 
radier. Nous ne tentons pas. nous, 
d’empêcher les témoins de parler, j |

cer î’enquête "sûr le dépariêmûni, Présentement des charges qui 
de l’agriculture ■ nt pe nat"re provincale. lout

Les ministres se sont donc eon- Provinces ont certaines
sultés, ils se sont demandé con: eil. | ° s01}1 PLitot du do-
et de l’obscurité de la nuit naquit maine/c,^ra' d vice-versa. 1 faut 
le ministère Godbout-Bouchard- un ral|ls,ernent de la taxation et 
Côté-Rochette-Bastien. 'nous allo,ls Ie f»1"

Les nouveaux ministres ont donc 
commencé la lutte présente. Ils
ont dit: "Nous sommes des hom­
mes nouveaux!”

Mais le peuple a dit qu’il ne 
croyait pas dans la génération po­
litique spontanée. Un homme ne 
vient pas au monde à l’âge de 43 
«ns. Et le peuple a dit: Mais. M. 
Godbout, vous avez été avec M. 
Taschereau pendant six ans; vous 
l'avez approuvé et appuyé à l’en­
quête des comptes publics; vous 
avez Invoqué l'article 390 qui

Montréal décidera son mod# 
d’administration

Et le gouvernement Taschereau- 
Godbout accordait des réductions 
de taxes aux trusts du charbon et 
des magasins-chaînes, pendant que 
d’autre part il adoptait une loi 
pour obliger les municipalités à 
vendre par le shérif les propriétés 
grevées de plus de deux années de 
taxes municipales. C’est une loi 
inique, une loi monstrueuse et cette 
loi nous allons la faire disparaî­
tre.
Réduction de taxes retroactive 

de seize années
Parlant de ces réductions de 

taxes, savez-vous que le gouverne­
ment de M. Taschereau et de M. 
Godbout a accordé une réduction 
de taxes avec effet rétroactif de 
seize années, à une compagnie, la 
Ouehec Preserving Company, dont 

principal actionnaire est M.

pour

Nous ne donnerons pas à Mont­
réal un mode d’administration sans 
d’abord soumettre la Question au 
peuple. C’est lui qui paie les taxes, 
c'est donc lui qui a droit d’être 
consulté et de décider. Et quand 
je dis "consulter”, ie n’entends 
pas par là que nous allons lui pro-1 
poser deux maux en lui laissan, j 
seulement la Mberté de choisir le

le mmm
Louis Letourneau, conseiller légis­
latif, dont le fils est candidat mi­
nistériel contre ce patriote qui 
s’appelle M. Oscar Drouin, candi­
dat de l'L’nion nationale dans Qué­
bec-Est?

Pendant qu'Antoine pillait 
le tréaor

Nous allons faire payer les taxes
le régime est devenu larticletmoindre, mais que toute la ques-lPar ct,ux Qu' ont '«s moyens de les

Le problème de l’Univerzité
Il s’agit du problème de TUnlver- 

sde. Je dis qu’il faut placer dans! 
notre province l’éducation sous le 
çoninV» de l'autorité religieuse, nu-i 
dessus des considérations politi­
ques. Il fnut que l’Université de 
Montréal soit débarrassée des en-| 
traves politiques, il fàut Que la 
Commission scolaire cesse d'être, 
une sous-agence politique, que les, 
professeurs soient rémunérés avec ! 
justice et qu'on respecte leur opi­
nion.

Nous devons venir en aide aux 
ma sons d’enseignement dans les J 
divers degrés de cet enseignement, 
et cet enseignement, je ne me lasse 
pas de le redire, doit être placé au- 
dessus des considérations de parti. |

Il faut des logemenH salubres
A» sujet de l'instruction et de 

l’éducation, il me vient à I espr’f I 
quelque chose de connexe: l’hygiè-j 
ne. L’éducation et l’instruction a*; 
surent l’hygiène morale. Il y a aussi 
l’hygiène physique. Il faut de toute 
nécessité, et aussitôt que possible. I 
car je ne veux pas faire de promet-1 
ses ifrréalisables, étant donné que | 
la situation financière de 1» Pro:[ 
vlnce n’es» pas bien rose. et il i 
faudra une audition complète des^

Maintenant chez ’au

Des Réductions Absolument Réelles 
Des Valeurs Vraiment Supérieures

VOUS INVITENT A LA GRANDE

ANNUELLE
D’ETE

Ce n’est que deux fois par année que nous organisons une vente, 
mais à chaque fois ce sont des réductions bien réelles que nous 
offrons. Vous pouvez aussi entièrement compter sur notre po­
litique de n’offrir strictement que notre stock de qualité régulière 
durant ces ventes. Cette ligne de conduite sérieuse et fiable nous 
a mérité la confiance du public acheteur, d’année en année, et a 
toujours assuré à nos ventes semi-annuelles un succès complet. 
MONSIEUR, si vous avez déjà acheté ici, nous vous invitons cordia­
lement à revenir durant cette vente. Mais si vous ne connaissez 
pas encore la satisfaction d’acheter chez Max Beauvais, c’est votre 
meilleure occasion de l’année de vous rendre compte que nous of­
frons le plus beau stock à Montréal à des prix réellement bas.

\n\p°

DE REDUCTION
SUR NOS

CHEMISES 
PYJAMAS 
Cravates, Bas 
Chapeaux, etc.

PfAÊîS"
de Sport

etc

Achetez Maintenant la Meilleure Qualité 
Aux Plus Bas Prix de l’Armée

— C H « Z —

.. 1 j/ (Tï ^
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de quant $

te St Jacques O»
Voyez !

de Montréal 7*1- Comparez !

Arthur Paulin Présidant
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La ville de Montréal choisira elle-même
son mode d’administration” (M Duplessis)

Les discours à l’assemblée du Stade

(Suite de la page 6)

Et puis, c’est le gouvernement 
dbout qui a tiré la date des élec- 
ns actuelles. Il aurait pu les fai- 
dans trois semaines au lieu de 

s retaUder pendant deux longs 
ois. Il aurait pu faire la session 

janvier, suivant la coutume, au 
u d’attendre en mars. Pourquoi 
l’a-t-il pas fait?

Un auditeur demande alors à M. 
plessis ce qu’il pense de la taxe 
vente.

. Duplessis abolira
une taxe de vente

La taxe de vente, dit M. Duples- 
, je suis content d’en parler, car 
i été un des rares députés à 
ter contre cette taxe et à la 
ndamner, et je m’engage à l’abo- 
. Je suis opposé à cette taxe par- 
.que c’est une taxe qui pèse sur­

ut sur le pauvre, parce que c’est 
'ant tout une taxe fédérale, par- 

qu'elle fait dommage à Montréal, 
par là encourage Toronto au dé- 

iment de Montréal. M. Duplessis 
t que le gouvernement Tasche- 
au-Godbout est responsable de 
tte taxe, que ce gouvernement l’a 
posée à la population en refu- 

nt à Montréal les revenus légiti- 
es auxquels il a droit.
ontréal aura des listes

électorales propres
Il est une autre question, dit M. 
plessis, qui intéresse la ville de 

ontréal: celle des listes électora- 
s.
Les listes électorales à Montréal 
nt faites depuis des années, à ba- 

de parjures, de télégraphes, 
les sont faites de façon à saboter 
droit de vote, le plus sacré qui 

iste pour les citoyens d’une dé- 
ocratie. Car, en démocratie, le 
oit de vote est la base et la sour­

de l’autorité. Celui qui ne res- 
cte pas le droit de vote, est le 
and destructeur du régime. Et 
jand je dis respecter le droit de 
te, j’entends le droit de vote des 
versaires, comme celui des amis; 
r tout le monde a droit à son opi- 
on et a droit à ce qu’on la res- 
cte du moment qu’elle est honnê- 
et loyale. Vos listes électorales, à 

ontréal, sont falsifiées depuis 
s années et des années.
C’est ainsi qu en 1934, lors de la 
nfection des listes électorales, à 
ontréal, des milliers de noms fic- 
s ont été ajoutés, au moyen de 
libers de parjures. Celui qui ne 
nt pas sa parole n inspire pas 
nuance, mais celui qui invoque 
n Créateur à témoin et ne res- 
cte pas sa parole, est 
omme le plus méprisable, 
ssi est-ce le devoir de la 
gislature de Québec, la seule lé- 
slature française et catholique dii 
ntinent, de se lever et de protes- 

r contre de pareils abus. C’est ce 
e nous avons demandé en Cham- 
e. Nous avons demandé au gou- 
rnement Taschareau-Godbout- 
uchard de protester contre ces 
rjures, de les dénoncer publique- 

ent. Mais MM. Taschereau, God- 
ut, Bouchard, Rochette ont refu- 
de dénoncer les parjures; ils 

t refusé de les poursuivre et de 
s punir. •

Ceux qui ont- contenancé 
les parjures

Comment la population de Qué- 
c peut-elle avoir confiance dans 

s promesses des gens qui conte- 
neent les parjures, qui ne veu- 

nt pas les dénoncer et les punir? 
minent la province peut-elle 

"oir confiance dans les promes- 
,s et la parole des gens qui ont 
issé Antoine Taschereau se par- 
rer, et qui n’ont pas fait respec- 
r la loi du serment, malgré mes 

.marques au Procureur général 
ur lui demander de sévir? Mais 

s ministres a.u lieu d’agir se sont 
oisé les bras.

Duplessis en faveur
de la carte d'identité

Nous allons avoir, ici à Mont­
ai, comme ailleurs dans la pro- 
nce, une loi des élections hon- 
êtes. Tous ceux qui ont droit d’ê- 
e inscrits sur les listes électora- 
s vont l’être. Nous allons avoir 
*s officiers d’élection impartiaux 

honnêtes. Nous allons punir 
ux qui se sont prêtés à la falsifi- 
tion des listes, si le temps des 

oursuites n’est pas prescrit. Nous 
Ions châtier les coupables, et 
us allons prendre tous les moy- 
s, soit la carte d’identité ou au- 

e moyen pour empêcher les télé- 
aphes (vifs applaudissements), 

ersonnellement, je suis en faveur 
: la carte d’identité pour empè- 
er les télégraphes.
Quelqu’un dans la foule parle de 

. Charles-Auguste Bertrand et M. 
uplessis reprend:
yez pitié de sqn âme politique
Pauvre M. Bertrand! Ce pauvre 
. Bertrand, je vous demande d’a- 
oir pitié de son âme politique! Il 
ient d’écrire trois ou quatre let- 
es. Sa Commission d’enquête 
u’il avait promise n’a pas encore 
u le jour mais il écrit des lettres 
our avertir la population qu’il 
’endurera pas qu'on usurpe les 
roits de l'autorité constituée. Que 
ous semble ce sentiment venant 
'un membre d’un cabinet usurpa- 
ur? C’est M. Bertrand qui a con- 
nancé l’embauchement de poli- 

iers spéciaux engagés non pour 
aintenir la paix, mais pour em- 
ècher la liberté de parole et pour 
«sommer les honnêtes gens.
Montréal a un corps de polie* 

splendide
\ a-t-il usurpation plus injusti- 

ablc que l’intrusion de sa police 
Montréal, lorsque la ville de 

ontréal est dotée de l’une des 
lus belles forces policières du 
onde entier (ovation). Et 
lors que la ville de Montréal pos- 
de un corps de police magnifi- 

ue, incomparable, le régime a 
audace d’embaucher des indivi- 
us de tout acabit, sous prétexte 
e maintenir la paix! Je l’ai dit, 
ous ne paierons pas les salaires 
e ces gens-là et nous allons faire 
stituer les ministres qui les ont 
ayés avec l’argent de la province.

, La police municipale
aura son autonomie

J’affirme que la police provin­
ciale sous le régime Tascnereau- 
Godbout-Bouchard a été un agent 
de corruption, de vol et d’intimi­
dation. Nous allons faire là, le 
nettoyage qui s’impose et garder 
les bons éléments des mauvais. 
Je vous dis que dans une ville 
comme Montréal et dans les autres 
villes organisées de la province, 
la police provinciale n’aura pas le 
droit de se substituer à la police 
municipale organisée. Ne trouvez- 
vous pas odieux que dans une vd- 
le comme Montréal, où vous avez 
une police expérimentée, parfaite­
ment entraînée, qui a risqué sa 
vie. on vienne en toute occasion 
et en toute circonstance y substi­
tuer les constables spéciaux de la 
police provinciale pour pratiquer 
l’intimidation et le chantage sur 
les citoyens.

Je vous dis que la police mont­
réalaise va prendre et garder la 
place qui lui appartient et qu’elle 
va garder son autonomie.

On me demande de parler de la 
Commission des liqueurs. Je l’ai 
déjà dit.
La C.L.Q. est à base

de brigandages
Je l’ai déjà dit, la Commission 

des liqueurs est à base de brigan­
dage, de chantage, de corruption 
et de méfaits. Nous allons d’abord 
faire disparaître les commissaires 
qui coûtent décidément trop cher 
à la province, quelque chose com­
me $80,000 à $100,000 par année 
en salaires pour faire l’ouvrage que 
fera un seul gérant. On n’a pas 
de raison valable de payer $100,000 
de salaires par année à quatre ou 
cinq personnes poqr faire l’ouvra­
ge d’un seul quand on n’a pas d’ar­
gent pour les pensions de vieil­
lesse, pour les allocations aux mè­
res nécessiteuses, pour accorder à 
l’ouvrier accidenté le choix de son 
médecin. Nous allons faire une 
enquête sur les affaires de la C. L. 
Q.; nous allons aller au fond des 
choses; nous allons punir les 
coupables et emprisonner s’il y a 
lieu tous les gros bonnets qui se 
seront rendus coupables de malver­
sations.

Nous allons enquêter et apporter 
des réformes dans la C.L.Q.
La loi des liqueurs sera amendée 

pour aider les épiciers
Il y a lieu de se demander s’il 

n’est pas nécessaire d’apporter des 
modifications profondes dans la 
loi des liqueurs, pour aider nos 
épiciers.

M. Duplesss dit qu’il existe ac­
tuellement tout un régime d’agen­
ces, de systèmes à commissions 
dans le trust des liqueurs spiritu- 
euses et qu’il y a lieu de faire Je 
ménage dans tout cela.

Il y a plus, dit M. Duplessis. Vous 
savez qu’en vertu de la loi des li­
queurs, un officier de la police pro­
vinciale, de la voirie, etc., peut ar­
rêter un homme sans mandat, à 
n’importe quel temps et n’importe 
où du moment que l’officier “croit” 
qu’il peut y avoir une offense con­
tre la loi des liqueurs. On peut 
pénétrer chez vous à toute heure 
du jour ou de la nuit, sans mandat, 
vous arrêter, sans plainte ni man­
dat, vous détenir en prison 48 heu­
res puis on vous dit qu’il n’y a rien 
contre vous sans que vous puissiez 
vous plaindre. C’est là un encou­
ragement au chantage et à l’intimi­
dation. Si le gouvernement avait 
pris seulement 10 p.c. du trouble 
qu’il prend pour ses flacons, pour 
assurer des salaires raisonnables 
aux ouvriers de notre province, 
nos ouvriers seraient bien mieux 
payés.
Nos ouvriers sont plus mal

. payés qu’en Ontario
Nos ouvriers québécois sont 

moins bien pavés qu’en Ontario, à 
conditions égales. Il a été prduvé 
lors d’une enquête fédérale que les 
ouvriers québécois d’une compa­
gnie qui a des maisons en Ontario 
et dans Québec étaient moins bien 
payés, pour même ouvrage, même 
rendement, que les ouvriers onta­
riens de la même compagnie.

Il faut que nos ouvriers reçoi­
vent des salaires raisonnables. Ce 
que j’entends par salaire raisonna­
ble, c’est un salaire oui permet de 
vivre confortablement, d’épargner 
et de procurer les avantages ordi­
naires et raisonnables à sa famille. 
Il faut que nos ouvriers travaillent 
dans des conditions de vie humai­
ne.

Ils manquent d'humanité
Nous allons remplacer les com­

missaires des accidents du travail, 
car ils n'ont pas une mentalité assez 
humaine. Ce sont ces commissaires 
qui ont recommandé de réduire les 
indemnités aux accidentés et ont 
haussé en même temps leurs pro­
pres salaires comme commissaires.

Il faut que les gouvernements, le 
mien comme les autres, sache que 
les choses sont faites pour le ser­
vice des hommes et non pas les 
hommes pour les choses. Il faut que 
le trusts apprennent que l’homme 
ne doit nas être le vassal et l’escla­
ve de l'argent, et qu'il n’est nas 
créé pour produire des revenus à 
des capitaux anonymes, comme s’il 
était une machine. Il faut que no­
tre province se débarrasse des trusts 
malhonnêtes et du capital malsain.

Les pensions de vieillesse
Nous allons vous donner une 

pension de vieillesse plus équitable 
et moins tatillonne. Nous avons 
forcé le gouvernement à l’adopter 
après huit années de réclamations 
et de luttes. Les pensions de vieil­
lesse sont une chose nécessaire. 
Quand un homme a travaillé toute 
sa vie et que sur la fin de sa vie il 
est pauvre, il doit avoir au moins la 
consolation de pouvoir finir ses 
jours en compagnie sa vieille. 
S'il n'v a pas de pensions de vieil­
lesse., c’est la séparation des vieux. 
C'est pourquoi nous avons récla­
mé ccr pensions de vieillesse au 
nom de l’humanité, et aussi parce 
que nous pavions déjà pour les 

vieux des autres provinces.

Nous avons forcé le gouverne­
ment à passer la loi, mais depuis le' 
gouvernement n’a rien fait. Il s’est 
contenté de distribuer des formu­
les comme il distribue les “pitons”. 
Nous verrons à ce que ces pensions 
soient administrées par une com­
mission. de façon équitable et sans 
considérations partisanes.

Allocations aux mèrec 
nécessiteuses

Nous accorderons aussi les allo­
cations aux mères nécessiteuses. En 
tout temps, mais surtout aujour­
d’hui. il est nécessaire que les en­
fants puissent bénéficier de l’édu­
cation maternelle, de la tendresse 
et des soins maternels. 11 est inhu­
main d’envover une mère qui a 
charge d’enfants, travailler pour ga­
gner la maigre pitance quotidienne, 
quand par cela elle néglige l’éduca­
tion de ses enfants. C’est au foyer 
que l’enfant peut recevoir la meil­
leure éducation, et il s’agit là d’une 
question d’intérêt public social,

Le* morts qui étendent le sable

On va demander où nous allons 
prendre l'argent pour remplir ce 
programme. On peut d’abord uti­
liser les ressources actuelles, en pré­
venant le vol. en obtenant la resti­
tution des sommes volées, puis dans 
l’économie judicieusement prati­
quée. Je dis qu'il v a une propor­
tion d’au moins 20% des deniers 
publics qui sont gaspillés.

Quand on voit, par exemple, des 
listes de paie falsifiées, où des bé­
bés de trois mois sont inscrits 
comme conducteurs de camions, ou 
bien des morts qui étendent du sa­
ble, on peut se faire une idée du 
gaspillage qui se pratique. 11 faudra 
abolir aussi le système des gens 
qui retirent trois ou quatre salai­
res du gouvernement et qui n’ont 

jciême pas le coeur de venir chercher 
Jeurs chèques. Nous allons abolir 
aussi les commissions inutiles.

Placement et dépense*
Mais il ne faut pas confondre éco­

nomie ave; mesquinerie, la dépense 
avec le placement. L’argent em­
ployé pour sauver l’agriculture, la 
colonisation, pour établir la jeu­
nesse, c’est un placement qai va 
rapporter plus tard; mais ça n’est 
pas une dépense. L’oeuvre impor­
tante est actuellement de sauver 
notre jeunesse lourdement hypo­
théquée par le régime actuel qui 
est en train d’atrophier ce grand, 
cet unique capital.

M. Duplessis répond à une ques­
tion d’un auditeur, que dans le dé­
partement de la voirie, il s’est fait 
beaucoup de gaspillage. Le gouver­
nement, au lieu de faire des che­
mins, a mis la proviijpe dans le che­
min. On n’a pas pensé à faire un 
réseau routier suivant une orienta­
tion rationnelle, on s’est préoccupé, 
avant tout et surtout, de donner de 
gros contrats à grosses commis­
sions.

Des auditeurs parlent alors à M. 
Duplessis, des ponts de péage, des 
tramways, etc.

Le contrai' du tramway
M. Duplessis dit que le contrat 

du tramway de Montréal est injus­
te et qu’il a été imposé à la ville de 
Montréal dans des circonstances 

| injustifiables. Tout ce que nous 
pourrons faire, dit-il, pour réparer 
les injustices, nous le ferons. Il 
faut que le tram serve au confort 
des voyageurs, et le système actuel 
d’entassement des voyageurs com­
me des sardines, devra être amé­
lioré.

Les péages seront diminués 
puis abolis

Quant aux ponts de péage, ils 
constituent une relique des temps 
anciens. En 1912, M. Taschereau 
avait fait adopter une loi pour abo­
lir les péages sur les ponts, avec le 
résultat qu’il en a créé de nouveaux 
et de plus considérables qu’aupara- 
vant. Car c'est une de ses caractéris­
tiques de faire des lois qui restent 
lettre morte, mais qui peuvent ser­
vir des fins électorales. En pas­
sant, M. Duplessis note que M. God- 
bout est prêt à abolir la loi Dil­
lon, mais après s’en être servi, et 
après avoir voté contre la loi et les 
motions présentées par l’opposition 
pour retraire cette loi inique de nos 
statuts. M. Godbout veut abroger 
cette loi après s’en être servi, com­
me celui qui veut restituer mais 
après avoir dépensé l’argent volé.
Le scandale du pont

de Caughnawaga
Le problème des péages s’est 

aggravé par les turpitudes commi­
ses. C'est ainsi que le pont de 
Caughnawaga a des péages exorbi­
tants parce que la construction a 
été confiée à la compagnie .Tanin à 

|Un prix qui représentait $500,000 
de plus que le prix raisonnable. Na­
turellement, on a "dû ir^poser des 
t»* 1'* de péages pour payer ce $500,- 

1000 ainsi que les $20,000 dépensés 
par la Commission du pont qui fut 
totalement inutile. M. Dup'essis dit 
qu'il y aura enquête sur cette cons­
truction du pont de Caughnawaga.

L'accès libre à Montréal
M. Duplessis dit qu'il veut ou­

vrir l’accès de Montréal à toute la 
province. Montréal est entouré de 
ponts à péages très élevés qui éloi­
gnent le tourisme et la circulation. 
Nous voulons que l’accès à Mont­
real soit ouvert à toute la provin­
ce, par de grandes et larges ave­
nues.

peux Pas vous promettre d abolir les taux de péage immé­
diatement. Car il faut savoir où 
nous en sommes au point de vue 
financier. Il ne faut pas oublier, 
en effet, que l’argent public vient 
des taxes; il est impossible d’impo­
ser plus de taxes et il faudrait au 
contraire les réduire de façon sen­
sible. A rheurc actuelle, il s'agit 
de mieux répartir ces taxer, en fai­
re un ernpjoi p!us équilibré et avec 
plus d’économie.

Nous allonr commencer par ré­
duire les taux de péage de façon 
sensible et nous les abolirons

MM. Candide Rochefort, René LabelU, William Tremblay, P.-A. Lafleur, 
Edouard Masson. Anatole Carignan, Dr Philippe Hamel.

Adhémar Raynault ef Auguste Boyer

On trouvera ailleurs la physio­
nomie de l’assemblée de M. Duples­
sis au Stade, hier soir, et en pages 
6 et 7 le discours du chef de l’U­
nion nationale.

Voici le résumé des autres dis­
cours:

Pendant que la foule
entre à pleines portes

Pendant que la foule entre à 
pleines portes, M. Yvan Sabourin, 
maitre des cérémonies proclame 
les noms des candidats de l’Union 
nationale qui arrivent tous portés 
en triomphe par leurs partisans. 
La vaste estrade d’honneur, ceintu­
rée de bleu, de blanc et de rouge, 
se remplit peu à peu de personna­
ges politiques. Entre l’estrade 
d’honneur qui occupe le centre de 
l’arène de base-bail et l’immense 
amphithéâtre en demi-lune, des 
milliers de sièges sont réservés à 
diverses délégations, notamment 
celle des Trois-Rivières, qui prend 
place ai% premier rang.

M. CANDIDE ROCHEFORT
M. Candide Rochefort, candidat 

de l’Union nationale dans Je com­
té de Montréal-Ste-Marie, est le 
premier orateur sur la liste. Il se 
réjouit que son chef politique tien­
ne sa grande assemblée montréa­
laise dans son comté. Il lui sou­
haite une bienvenue tout à fait cor­
diale. M. Duplessis, dit-il, a ouvert 
sa campagne électorale dans un 
comté agricole, à la Baie-du-Fai- 
vre; pendant cette dernière semai­
ne électorale, il vient rendre visi­
te aux ouvriers de Montréal, aux 
ouvriers de Ste-Marie. M. Duples­
sis fait ainsi fraterniser les agri­
culteurs et les ouvriers: les deux 
classes qui dépendent le plus direc­
tement l’une de l’autre; les deux 
classes les plus importantes parce 
qu’elles forment la masse, le peu­
ple, que les hommes politiques ne 
doivent jamais oublier ni perdre 
de vue lorsqu’ils légifèrent.

Ensemble, dit M. Rochefort, nous 
allons donner à M. Duplessis le 
témoignage vibrant de notre con­
fiance; ensemble nous allons ma­
nifester à ses vaillants soldats notre 
dévouement. 11 ne faut pas nous 
laisser tromper, berner par les ad­
versaires. Jamais l’occasion n’a 
été meilleure de “réaliser” l’élec­
tion de M. Duplessis et de ses soi­
xante-dix-neuf autres cfondidasts.

Et M. Rochefort termine par ce 
mot d’ordre:

— Si on veut éviter l’anarchie 
provinciale, il faut élire Duplessis!

M. RENE LABELLE
Le benjamin des candidats. M. 

René Labelle, (SainUllenri), suc­
cède à M. Rochefort, au micropho­
ne. Il s’adresse surtout à ceux qui 
sont victimes de la mauvaise admi­
nistration Taschereau-Godbout-Bou- 
chard. Il leur annonce des jours 
meilleurs parce que l’administration 
Duplessis vas rétablir l’ordre dans 
la maison.

quand il y aura moyen. Je ne peux 
pas promettre plus.

Des auditeurs continuent à poser 
des questions bienveillantes, et M. 
Duplessis de faire remarquer, en 
répondant avec courtoisie:

Comme vous le voyez, dans les 
assemblées de l’Union nationale les 
questions sont bien vues et ceux 
qui en posent ne reçoivent pas des 
coups de garcettes.

Les ouvriers à 40 ans
En effet, un citoyen vient de fai­

re remarquer à M. Duplessis, la si­
tuation des ouvriers mis à pied, 
dès 40 ans.

Mon ami, dit M. Duplessis, vous 
posez là une question de toute pre­
mière importance et certes vous 
avez droit de vous plaindre de la 
situation intolérable faite aux ou­
vriers qui, dès 40 ans, sont rejetés 
par l’industrie. Car à 40 ans, l’ou­
vrier est dans la force de l’âge, il a 
acquis de l’expérience, il est un 
ouvrier consommé, capable de fai­
re un travail de premier ordre. 
Aussi je vous promets que je ne 
négligerai aucun moyen pour que 
les gens de 40 ans puissent conti­
nuer à travailler et obtiennent des 
emplois. C’est une situation into­
lérable que les ouvriers de 40 ans 
soient mis sur le pavé, et il va fal­
loir que les compagnies sans coeur 
apprennent que l'être humain doit 
passer avant les questions de cents 
et de piastre^.

Nos meilleurs amis
Le problème que vous soulevez, 

mon ami, et avec combien de rai­
son, s’est présenté chez nous, aux 
I rois-Rivicres. Les ouvriers chez 
nous me connaissent depuis 46 ans, 
car je suis venu au monde aux
I rois-Rivieres. Les ouvriers me 
connaissent car nous avons grandi 
ensemble et je suis heureux et fier 
de les compter parmi fhes plus 
surs et mes meilleurs amis. Quand 
on a vécu 46 ans avec une popula­
tion, celle-ci vous connaît, et c'est 
pour moi le plus beau des titres de 
gloire que d’avoir sa confiance

M. Taschereau disait qu’il avait
donne le meilleur de lui-même _
qu’aurait-ce été s’il eût donné le pi­
re. La population peut compter 
que je ferai tout ce qu’il nie sera 
possible pour améliorer le sort de 
la classe travailleuse

M. Duplessis termine p>r uri ap. 
Pci à 1e population. Il nous faut 
continuer 1 oeuvre des aïeux con­
server et agrandir l’héritage de 
grandeur et d héroïsme qu’ils nous 
ont légué Au nom de nos aïeux 
pour le blason immaculé d’une race 
grande et fière, pour l’honneur de 
le province, au nom de l'avenir de 
la race je vous demande de voter 
pour I Union nationale, pour l’inté- 
rel supérieur de notre province 
pour l’honneur l’intégrité de notre 
province, pour sa jeunesse et son avenir.

M. Duplessis commence alors 
une allocution en anglais, mais 
aussitôt il se produit dans là radio 
une suite de bruitr, indiquant que 
le station de Radio-Etat est hors 
de contrôle.

M WILLIAM TREMBLAY
M. Sabourin présente l’orateur 

suivant, M. William Tremblay, can­
didat dans Maisohneuve comme 
l’homme qui parle 15 heures sans 
arrêt et qui tient 48 ministériels en 
respect. La foule applaudit forte­
ment.

M. Tremblay fait tout d’abord re­
marquer que mardi soir il v avait 
assez de “spéciaux” pour remplir 
une salle ordinaire Ce soir, dit-il, 
il n’y en a pas et l’ordre et le calme 
régnent à merveille. Ce soir, le 
coeur de Québec se réunit dans cet­
te vaste enceinte pour exprimer au 
chef de l’Union nationale qu’il le 
veut comme premier ministre. Vous 
allez saluer celui que vous aimez, 
que vous admirez, que vous avez vu 
travailler comme un gégnt, vous al­
lez saluer le patriote par excellen­
ce, Maurice Duplessis. Sachez qu’il 
fait bon pour des soldats de mar­
cher derrière un tel général. Il 
avait promis l’automne dernier de 
bouter dehors le gouvernement Tas­
chereau. Il a accompli sa promes­
se. M. Taschereau n’a pas démis­
sionné, il a été mis dehors, i] a dû 
fuir pendant l’horreur de la nuit du 
11 juin. Taschereau parti, on nous 
donne Godbout, Bouchard et d’au­
tres ministres qui se font passer 
pour des hommes nouveaux mais 
qui n’en sont pas. Ils sont là tem­
porairement. Le vrai premier mi­
nistre, c’est M. Duplessis. Les mi­
nistres du cabinet Godbout. jamais 
nous ne les avons appelés de leurs 
noms réels, parce que ce serait trop 
laid.

M. Tremblay relève certaines 
faussetés du Canada. Il fait obser­
ver en passant... et la foule en 
profite pour conspuer l’organe li­
béral de Montréal :

— C’est encore le Canada qui dit 
cela. Mon Dieu! qu’il est bavard 
ce journal-là!

_ Le candidat de Maisonneuve s’ar­
rête à la loi des mères nécessiteuses, 
que M. Duplessis fera adopter à la 
prochaine session et il déclare que 
cette loi sociale et chrétienne par 
excellence est incomprise des admi­
nistrations Tasehereau-Godbout. Ces 
messieurs prétendent qu’ils n’ont 
pas l’argent nécessaire. S’ils en 
laissaient moins gaspiller, ils en 
auraient davantage.

M. Tremblay attaque M. Bou­
chard, ministre des terres et forêts. 
Il l’accuse, lui, Godbout, Bastien 
“sans portefeuille et qui n’en aura 
jamais” et les autres ministres, d’a­
voir privé par un simple trait de 
plume la population de la province 
de Québec de $43 millions de son 
patrimoine national. M. Bouchard 
et ses collègues ont fait cela pour 
la Chicago Tribune, qui se cache 
sous le nom d’Ontario Pulp (U Pa­
per.

Il accuse aussi le cabinet d'avoir 
donné la permission à la Commis­
sion d’électricité de Québec d’auto­
riser l’émission de $23 millions 
d’obligations pour permettre à la 
Montreal Light, Heat & Power de 
prendre le contrôle de la Beau har­
nais.

Le candidat de Maisonneuve ter­
mine en déclarant qu’il veut le 
coeur entier de la province pour 
l’Union nationale en retour du sien 
qu’il lui donne totalement.

M. P.-A. LAFLEUR
Le maître de cérémonies, qui 

vient de jeter un coup d’oeil géné­
ral sur la foule, l’évalue à 100,000 
et le proclame au microphone. Il 
annonce ensuite le candidat de 
l’Union nationale dans Verdun: M. 
P.-A. Lafleur, doyen des candidats.

M. Lafleur n’hésite pas à dire 
qu’il n’a jamais vu de sn vie rallie­
ment aussi considérable pour fêter 
un chef politique.
Entrée triomphale

de M. Duplessis
M. Lafleur n'a pas eu le 

temps de parler quelques mi­
nutes que le roulement des tam­
bours et une formidable clameur 
montant de l’amphithéâtre et de la 
foule de la rue annoncent l’entrée 
triomphale du chef de l’Union na­
tionale, M. Maurice Duplessis. Mal­
gré ses exténuantes pérégrinations 
a travers la province et ses multi­
ples discours chaque jour, le chef 
de l’Union nationale paraît sur 
l’estrade frais et souriant. La foule 
lui manifeste sa volonté de l'élire 
comme premier ministre par une 
ovation qui étonne jusqu’aux jour­
nalistes, tant elle dure longtemps: 
environ huit minutes. M. Duplessis 
reçoit des témoignages d'estime de 
tous côtés: des hommes et des fem­
mes de l’estrade comme du parter­
re vont lui serrer la main..

M. Duplessis tourne un peu la 
tête à droite, à gauche, porte la vue 
au loin, reconnaît un ami, salue par 
un bref geste de la main, par un 
sourire. L’oeil brille. L’ovation est 
de nature à toucher le coeur de 
l’homme politique le plus froid. Il 
est visiblement ému. Cette persis­
tance de l’ovation secoue tout un 
être. Les présidents doivent finale­
ment intervenir pour que la foule 
s'apaise et mette un frein à scs 
transports, à son enthousiasme.

Me EDOUARD MASSON
L’organisateur régional de 

l'Union nationale, Mire Edouard 
Masson, remercie la foule d’être 
accourue aussi nombreuse II re­
mercie les candidats et ses colla­
borateurs et tout le personnel de 
l’organisation. Nos adversaires, dit- 
il, ont prétendu que louer le Stade 
pour recevoir M. Duplessis était 
une chose invraisemblable, que pas 
ur. chef politique au Canada ne 
jouit d'une popularité assez grande 
pour que la foule remplisse un 
aussi vaste local. Ce chef, 
nous l’avons, c’est Maurice 
Duplessis. C’est une nier de' monde 
que nous avons devant nous. Par­
tout l’admiration et l’enthousiasme 
qu’on a pour vous, M. Duplessis, 
sont les mêmes. Vous êtes le dé­
fenseur de tous. Tous ont confian­
ce dans votre honnêteté votre in­
tégrité,-votre loyauté et votre pa­
triotisme. Vous êtes le chef de tous

les vrais patriotes. Notre cause est 
d’ailleurs la seule qui mérite pré­
sentement d'étre défendue.

Mesdames et messieurs, le chef 
de l’Union nationale a fait un tra­
vail de géant à la session de Qué­
bec et pendant les élections. Avec 
ses collaborateurs, il a précipité la 
chute du gouvernement dans la 
honte et le mépris. Le régime cor­
rompu et corrupteur Tasetyreau- 
Godbout, qui fut le maitre arbitre 
de nos destinées pendant quarante 
ans. s’écroule dans la houe.

M. Masson fait ensuite une allu­
sion nette au groupe Gouin. “11 
n’est pas nécessaire, dit-il, de re­
monter bien loin dans le passé 
pour trouver l’exemple de l’anéan­
tissement pour toujours de grou­
pes politiques qui n’ont pas su 
placer ô leur tête un chef franc, 
loyal, sincère et ennemi des trahi­
sons. Contrairement à ces groupes 
qui ont été volontairement les ar­
tisans de leur propre suicide, 
l’Union nationale vivra et accom­
plira l’oeuvre éminemment patrio­
tique qu’elle a entreprise, parce 
qu’elle a su placer a sa tête Mauri­
ce Duplessis, qui passera dans l’his­
toire pour avoir été le plus grand 
patriote de sa race et de sa provin­
ce”.

M. ANATOLE CARIGNAN

Le candidat de l’Union nationale 
dans Jacques-Cartier, M. Anatole 
Carignan, commence par ces mots: 
"On dirait que le bon Dieu est de 
notre bord, ce soir. 11 fait un temps 
idéal pour cette grande réunion en 
plein air”.

La race s’est laissée abrutir trop 
longtemps, dit-il. II faut qu’elle se 
réveille et se choisisse des hom­
mes qui appliquent dans la pro­
vince une politique nationale. Les 
jours de prospérité et de gloire 
pour un peuple sont des récom­
penses comme les fléaux en sont 
les châtiments. Si notre province 
voit poindre une aube nouvelle, 
elle le doit au courage de M. Du­
plessis.

M, Carignan fait allusion à son 
adversaire dans Jacques-Cartier et 
lui décoche quelques flèches acer­
bes.

Double ovation — Des fleurs
Le maitre de cérémonies annon­

ce éloquemment le discours de M. 
Duplessis. C’est une nouvelle ova­
tion de plusieurs minutes. En ou­
tre, quatre fillettes: Barbara Lay- 
ton, fille, du candidat de l'Union 
nationale dans Saint-Georges, Ma­
rietta Masson, nièce de l’organisa­
teur régional; Denise Coderre, fille 
de Mire Charles Coderre, de Mont­
réal, et Laurette Cypihot, fille de 
Mme H. Cypihot, de Québec, ont 
présenté des gerbes et des couron­
nes de fleurs au chef de l’Union 
nationale et ont dit quelques mots 
au microphone. La petite Layton 
a dit: “Mr. Duplessis, you are the 
best man. I hope you win”. La pe­
tite Masson: “M. Duplessis, je vous 
aime de tout mon coeur comme 
toute la province”. Les deux au­
tres ont aussi dit quelques mots. 
La foule a ensuite entonné O Ca­
nada.

M. le Dr PHILIPPE HAMEL
A voir cette assemblée, on com­

prend qu’enfin la vérité a des droits 
que le peuple n’entend plus se faire 
berner. Nos adversaires ont exploi­
té et continuent d’exploiter le men­
songe à doses massives, seulement 
il y a une limite au mensonge par­
ce que la vérité longtemps bafouée 
finit par se venger.

Les trusts ont empoisonné les or­
ganes de l’opinion publique, notam­
ment la presse, et ils ont été aidés 
par un gouvernement servile.

Lrs ministres du gouvernement 
Godbout se présentent sous l'appa­
rence des agneaux du printemps, 
car ils ont été conçus lors de Pen- 
ouêle des comptes publics et sont 
nés à la dissolution des Chambres. 
Ils ont pour père M. Alexandre 
Taschereau et pour mère les révé­
lations de l'enquête des comptes 
publics. Us ont pour parrains, MM. 
Cohen. Bériau. Antoine Tasche­
reau. Vautrin. Thomas Côté et Alex­
andre Chouinard.

Les loups sous la foison 
àe l’agneau

Mais ces agneaux ne sonl que les 
loups revêtus de la toison de l’a­
gneau. Aujourd’hui, ils promettent 
de tout régénérer. Le hill Dillon 
va disparaître, mais après qu’ils 
sen seront servis une dernière 
fois, si on leur permet de l’uliliser 
pour se faire élire. La loi électorale 
sera amendée, mais après que les 
parjures et les faux noms auront 
servi à les élire.

Nos adversaires accusent les Na­
tionaux d’avoir soulevé la popula­
tion. Eh! oui, gens du Lac Saint- 
Jean, qui avez été inondés un beau 
matin, sans droit ni raison, mais 
pour satisfaire les appétits d’une 
compagnie, vous n'aviez pas rai­
son de vous indigner.
La machine â laver

de M. Bertrand
Ouvriers, on vous fait travailler, 

en certaines industries, comme des 
bêtes de sommes à dix sous par 
jour. Vous n’avez pas le droit de 
vous indigner. Electeurs oui avez 
vu les élections volées en 1931 et en 
1935 qui avez vu ensuite les vo­
leurs detections sc justifier eux- 
mêmes par le WH Dillon, vous n’a­
vez pas raison ni droit d’être indi­
gnés, car M. Bertrand a fabriqué 
une nouvelle machine à laver, la 
Commission royale.

Ouvriers qui demeurez dans des 
taudis, oui étouffez avez votre fa­
mille nombreuse dans des logis in­
suffisants. vous n’avez pas raison 
de vous indigner quand on donne 
des octrois pour donner des loge­
ments salubres aux porcs, mais pas 
de logements salubres Dans vos 
logis, vos enfants s’étiolent, dépé­
rissent. mais vous devez être satis­
faits. car les porcs seront gros et 
gru.**.

Le crime du régime
Un des crimes du régime aura été 

d’avoir laissé 60,000 chômeurs sous 
le dégradant secours direct, pendant 
des années, de les avoir acheminés 
dans une vie oisive et pernicieuse, 
sous prétexte qu'il ne fallait pas 
dépenser d’argent. Il est stupide de 
penser qu’on va garder ainsi une 
année d’oisifs et que les idées sub­
versives ne s’empareront pas de 
cette armée.

Le petit commerce périclite, les ma­
gasins en série le déplacent; la pe­
tite industrie ne peut prograsser à 
cause des taux trop élevés de l’élec­
tricité. La police est occupée à 
protéger les criminels, mais vous 
n avez pas raison de vous indigner. 
La police provinciale laisse assom­
mer les gens à l'assemblée de l’An­
ge-Gardien: ailleurs c’est elle qui 
assomme les citoyens mais vous 
n avez pas le droit de vous indi­
gner.

!r la police provinciale
a fait des perquisitions chez nos 
amis; sans raison aucune, pour 
protegee Joe télégraphes. Et vous 
croyez qu’on peut se fier à cette 
police?

M. Hamel parle de la M. L. TJ. <ê 
P. qui, di(-il, a multiplié son capi- 
tal-actions 45 fois, qui, en un seul 
boni, a effacé quatre fois la mise 
de fonds initiale des actionnaires. 
Cette compagnie s’est emparée de 
ia Beauharnois. Celle-ci aurait dû 
rester à la province.

Si M, Duplessis veut m’écouter, 
dit M. Hamel, la Bemtharnois va 
redevenir la propriété de la pro­vince.

M. Hamel termine par un appel 
au nbm de la patrie.

La patrie, dit M. Hamel, c’est 
plus qu’une idée ou un sentiment; 
c’est aussi quelque chose de con­
cret. La patrie, ce sont les ressour­
ces naturelles qui forment le patri­
moine de la race; ce sont nos dilu­
tes d’enu, nos immenses forêts; 
c’est aussi 4a petite propriété où 
l’ouvrier a placé le fruit d’une vie 
de travail; c’est pour le cultivateur 
e sol qu’il retourne avec; le soc de 

la charrue; c'est aussi le clocher 
qui vous appelle à ta prière, qui sa­
lue à grande volée de ses cloches 
votre arrivée au monde et qui 
pleure votre mort. La patrie, c’est 
aussi le cimetière où vous irez dor­
mir du dernier sommeil, avec les 
vôtres.

Or notre patrie, notre foi, nos 
traditions, nos libertés, tout cela 
est menacé. Nos ressources natu- 
relles, elles ont été vendues par la 
régime pour un plat de lentille^ 
aux étrangers. Vos foyers, ouvriers 
on est en train de vous les arra­
cher et déjà la lutte s’organise con­
tre votre clocher par de sourdes 
menées anticléricales qui se font 
plus audacieuses et violentes.

Tout cela est menacé par des 
enenmis qui sont dans vos rangs. 
Electeurs, quand vous irez voter 
lundi, songez à la patrie, songez à 
vos foyerSj songez à vos enfants.

M. ADHEMAR RAYNAULT
Le candidat de l'Union nationale 

dans le comté L’Assomption dit 
qu’il y a des gens qui s’évertuent 
à démontrer quel chonc il faut fai­
re. Moi, dit M. Raynault, je ne trou­
ve pas que le cRoix soit si difficile. 
Quand, pendant une enquête, les 
ministres d’un gouvernement pren­
nent la fuite pour que la séance du 
matin ne puisse s’ouvrir, à cause 
des scandales qui s’accumulent, 
mon choix est vite fait. Il faut sor­
tir les mauvais administrateurs 
d’abord.

M. Raynault dit qu’on fait 1s 
lutte dans L’Assomption^ contre 
lui, avec les circulaires de l’A. L. N. 
de l’automne dernier, ce qui indi­
que le degré de sincérité des ad­
versaires. Pourtant, c’est M. God­
bout nui traitait M. Gouin, le 14 
novembre 1935, à Ste-Anne-de-!a- 
Pocatière, de la façon la plus cava­
lière et la plus méprisante.

M. AUGUSTE BOYER
M. Boyer, candidat de l’Union 

nationale dans Ghâteauguay, rap­
pelle qu’au cours de la dernière 
session, M. Laurent Barré, député 
de Rouville, a présenté un amende­
ment avec M. Tardif pour réclamer 
le crédit agricole provincial. Le 
vote fut pris et on vit alors M. God­
bout, ie ministre des cultivateurs, 
se lever avec MM. Taschereau. 
Chouinard, Thomas Côté, Joseph 
Cohen pour voter contre le crédit 
agricole provincial. Puis le vote 
terminé, on vit les mêmes MAL God­
bout, Cohen, Côté et Chouinard ap­
plaudir avec une joie délirante la 
défaite de la motion pour le crédit 
agricole.

M. Boyer rappelle que M. Tas­
chereau élait directeur de la gran­
de compagnie d’assurance-vie Sun 
Life, et H dit que l’opposition achar­
née du gouvernement n’était pas 
étrangère aux intérêts de la com­
pagnie pour l'assurance.

M. Boyer dénonce la finance soj- 
disant conservatrice, bleue à Otta­
wa et rouge à Québec, qui en réa­
lité n'a de vraie couleur que celle 
de l’argent.

* * *

MM. Gérard Thibault, candidat 
dans Mercier; Gilbert Layton, can­
didat dans St-Georges; Grégoire Bé­
langer, candidat dans Doriou, et 
T,-/. Coonan, candidat dans St- 
Laurenl, ont aussi porté la parole.

Le livre des mystères
LEO PAUL DESROSIERS

Même avant que la critique dise 
son mot sur cette oeuvre nouvelle 
que les amis de Nord Sud marquent 
leur encouragement à l’auteur, en 
achetant Le livre des mystères.

Un volume de 180 pages, conte­
nant sept longues nouvelles sur le 
mystère des natures humaines, des 
attractions et des répulsions entre 
ind ividus, de la dispersion des fa­
milles. de quelques âmes paysan­
nes, d'une âme d’artiste, mystère de 
toute vie. Les héros évoluent dans 
le calme paysage de la ville natale 
de l’auteur, Berthier, dans la splen­
deur lumineuse et incomparable de 
la Gaspésie; et si l’on peut repro­
cher à Léo-Paul Desrosiers, cer­
tains défauts, personne ne lui con­
testera le don de voir les choses et 
de les peindre avec autant d’exac- 
tillude que d’émotion.

Le Livre des mystères est en ven­
te ou Devoir, à $1.00 franco, et dans 
toute bonne librairie.

On peut aussi se le procurer au- 
tographié, chez l’auteur, 19 flutter- 
put Terrace. Ottawa. *,
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L’information politique du “Devoir
Nos lecteurs ont rédigé cette réclame-ci

((‘‘On trouve chez vous toutes les nouvelles politiques importantes. On 
en trouve quelques-unes ailleurs”.

((“Je sais douze ou vingt'quatre heures avant tous nos voisins ce qui se passe dans 
le domaine politique. C’est que je lis le “Devoir". Mes voisins lisent les autres 
journaux”.

((“Dès décembre dernier votre journal a prédit la chute du ministère Tasche­
reau avant l’été de 1936. Il a annoncé au début de juin que la débâcle 
était imminente. La veille du départ de M. Taschereau, le “Devoir” disait 
que c’était pour le lendemain. Tout s’est passé comme le “Devoir” l’avait 
dit. Personne n’est aussi bien informé que les nouvellistes politiques du 
“Devoir”.

((“Vous faites une campagne d’informations fondées et de commentaires judicieux 
inégalable. Vous avez créé et alimenté depuis dix ans le courant qui emporte 
enfin le régime Taschereau".

((“Quand on a lu votre journal, on sait tout ce qui se passe dans la vie publi­
que. Quand on lit les autres, on en sait un peu. Je préfère tout à un peu".

((“Je vis loin de Montréal, je reçois votre journal des Heures après les journaux 
de ma région. Mais c’est le “Devoir" qui me donne toutes les primeurs politi' 
ques importantes avant que mes voisins les connaissent.”

\

((“Les nouvellistes politiques du “Devoir” sont les as des as. Et ses articles 
politiques, les premiers de la province”.

((‘Quand on l’a lu ailleurs, ça peut être vrai. Quand on l’a lu dans le “Devoir”, 
on sait que c’est vrai. Sans cela, ça ne serait pas dans le “Devoir”.

((“Vos comptes rendus de l’enquête des comptes publics étaient les meilleurs 
et les plus complets de tous. Vos articles sur l’enquête sont rudement 
tapés. Vous donnez à la fois la nouvelle et le commentaire. ‘ Cela ne se 
trouve pas ailleurs”. (Extraits de lettres d’abonnés ou de leeteure du DEVOIR)

(jj^Le “Devoir" sfest toujours fait remarquer par l'excellence, le bien-fondé, la précision, 
^la clarté de toute son information, la politique comme celle de toute autre nature; 

L’information politique du “Devoir" est la plus étendue et la meilleure de toute la 
province* Si le “Devoir" dit: C'est cela, c'est que c'est cela.

Pendant la présente campagne politique, lisez et faites lire le “Devoir"; Et vous ne 
voudrez plus vous en passer.
Cela explique que, de novembre 1935 à juillet 1936, le tirage payé du “Devoirft a en­
registré une hausse moyenne nette de près de 12,000 exemplaires. Et cette hausse 
continue.

En êtes-veus ?

DEVOIR
r—........ 'iji" 1 "F.... ..........

...............
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RADIO-CAZKTTV
Jaudt. Il août 

Radia-Eton-Unit
(Saura d'*M>

BMCtat — MO «ÜOQjolM
1.30 p.m, Mauaga du vltux Kantuoky. 
B 33 pjn„ EU*un*U du aport. 
ft.00 p.m., La Symphonie da Portland. 
(0.00 p.m., Concert * Grand Park.
Iq.im p.m.. La marohe du tempe.
IWJZ — 384.3 mètre* s- 180 kilocycle#

1.00 p.m., Rerue poux laajtammea.
1.00 pua.. Orchestre Budy Vallée. 
fe.OO p.m.. Show Boat.
(o oo p.m,, Bine Croat y. 
fl.00 p.m., Bport-éolalr.

— 434.3 matra# — MO kilocycle*

|.W pm.. Opéra-oomlqu#. MBC.
1.30 p.m., Mario Ooaal. baryton. 
f.03 p ni.. James Wllkinaon, b a. y ton. 
i.M pm., Smteslon internationale de 
rlln.
r.4S pm.. Mualo ta my hobby.
(0 00 pm., Symphonie de* grand» lac».

Pour l’houro du dtnor
Concert d'orcheatr# dirigé par Eugene 
irtler, la ]#udl. 13. de 8 h. 30 à T h. p. 
à Radio-Canada. Toujour# ou jamais, 

kliîteutsi; Woe bit o'heart, Shllltret; 
«Unatloa, Fou ten ailles; Contra Dances. 

l«thov#nL In a Chinas* Temple Garden, 
atalby; Selection de# opéra* de Sulll-

Paysages de rive
amme de l'émission du jeudi. 13. a 

h. 30 p.m., g Radio-Canada. Always, 
rlln; Celeste Aida, Verdi: 1 love a little 

ge. O’Hara; One Alone. Romberg; 
fd<île Song. KJerulf; To a water Illy.

oweil; Adoration, Borowsltl; Char- 
dne, Rapee.

Rossignol et la flûte enchantée
rogramme du Jeudi, 13, de 8 h. p.m. A 

30 p.m., au poste CRCM et, par relais, 
autres postes de Radio-Canada: Sc­
ie. Berte, l'orchestre; Mignonne, que 

slrez-vous, Fauré, Mlle Marcotte, aopra- 
k Intermezzo, Huerter, l’orchestre; Ma­
lgai, Wormsar, solo de flûte par Hervé 
dllargeon. Mélodie, TachaiItowaby, l’or-

I
estre; Lamplighter, Manning, Mhe Mar- 
tte, aoprano; Indian Wall, Dvorak, Tor- 
estre; Gypsy and the B.rd, Benedict, 
le Marcotte et M. Balllargeou; Menuet 
temps de Haydn, Ravel, l'orchestre.

Vendredi, 14 août 
Radio-Coloniaie-France

(Heure a ete)

13 mètres «8 — 13,243 kilocycles

(.15 a.m., Concert: relais de radio-Paris. 
B.00 a.m.. Lee grands courants de la pen- 
e contemporaine, par M. Descaves 
8.10 a.m.. L’esprit d'aujourd’hui, par M. 
wsoudelx.
8.20 a.m.. Cours coloniaux. 

fc.30 a.m., Concert de musique variée 
lec le concours de Mlle Sonia Alny, can- 
plce, de Mme et M. Adeline, duetttlstes 

Musique de Couperin, Gounod, Cha- 
■er. Rameau, Lulll. Weckerlln, Schubert, 
Bdalge. Pierné, Soudry, Rabaud, Ro- 
|rtz, Hahn. Messager, Wolff.

25 mètres 24 — 11,885 kilocycles

U.15 a.m,. Informations en français et 
urs.
Midi, Concert-rela>.
12.30 p.m., Radio-journal de France.
12.50 p.m . Les épopées françaises, par 

Etienne Buisson.
1.00 p.m.. Repr.se du concert
2 00 p.m., Informations en français et
urs.

25 mètres 60 — 11,-20 kilocycles
fc.15 p.m.. Concert: relais de radlo-Patis. 
■6.15 p.m.. Informations en françals.
■6.40 p.m.. Informations en français et

coure.
7.18 p.m., Théltra.
9.49 p.m., OftU*«rlé>
10.90 p.m., Information* an français at 

coûta. '
10.30 p.m, TbMtra.

Radlo-end«a-Gourt«4

(Haura solairaj

BERLIN — 8.30 p.m. — L'Haura fémi­
nine: The Porcelain Heart! — DJD, 23.4 
m., 11.77 méa.

ROME — 8 p.m. — NouvsUaa en anglais 
- Opéra: La notte dl Eoraima. de Monte- 
mezsl — 2RO, 31.1 m., 9.83 még.

MADRID — 7 p.m. — Orchestre — Le­
çon d'espagnol — BAQ. 30.j m.. a.87 meg.

PARlfT— 7.13 pm. — Tbéétre — TPA4, 
33.6 m., 11.73 még.

BERLIN — 8'p.m — Concert d'orches­
tre populaire — DJD. 33.4 m., 11.77 még 

CARACAS — 9.13 p.m. — Orchestre ns- 
tlonal — YV2RO, 51.7 m.. 6,8 még.

LONDRES — 10 p m. — Empire Maga­
sin» no 3 — GSD, 23.3 m., 11.75 még., QSC. 
31.3 m... 9.58 még.

Radio-Etati-Unis

(Heure d’éte)

WABC — 348.8 mètre# - *80 kilocycle#

7.30 p.m., Concert du dîner — Direction 
Victor Bay — Danse lithuanienne, de 
Rlmsky-Korsakoff; Danse Polovetslennes. 
de Borodin

8.30 p.m.. Variétés du Broadway.
9.00 p.m., Programme Hollywood — Ann 

Sothem et Gene Raymond dans: Count 
Pete — Revue musicale avec les artistes 
habltuels.

10.00 p.m., Orchestre populaire d’André 
Kostelanetz.

10.30 p.m., La marche du temps — Pro­
gramme dramatique.

WEAF — 454.3 mètres — 660 kilocycles

4 00 p.m,, Revue pour les femmes
5.30 p.m., Terri la Franconl, ténor
6.00 p.m . Emission Internationale de 

Berlin — Lee Jeux olympiques.
6 35 p.m.. Résultats de baseball.
8 00 p.m.. Concert Cities Service.
9 00 p.m., L'Heure de la valse
10.30 p.m.. Symphonie des Grands lacs.

WJZ — 394.5 mètres — 760 kilocycles

6.35 p.m , Emission Internationale de 
Berlin.

7.15 p.m., Mario Cozzl, baryton
10.00 p.m.. Fanfare de Grand Park.
1030 p.m., Vivian della Chlesa. sopra­

no — orchestre de concert.
11.05 p.m , King’s Jesters.

SOMMAIRE
JEUDI, 13 AOUT

CRCM — 329 î mètres — 910 kilocycles

5.30 Concert, disques
6.00 Bourses de Montréal et Toronto.
8.15 La voix de la sécurité
6.30 Union nationale
7.00 Wlshart Campbell, baryton.
7-15 Qrch. Fogarty.
7.30 Nouvelles
7.45 Union nationale.
8.00 Le roeslgnol et la flûte enchantée.
8.30 Mart Dennis et son orch.
9.00 Union nationale.

10.30 Orch. Guenette.
10.45 Radio-, oumal bilingue 
11.00 Horace Lapp et son orch.
11.30 Paysages de rêve.

CKAC — 411 metres — 730 kilocycles

4.00 Institutions éducationnelles.
4.15 All hands on deck
4.30 Hommages du Kentucky.
5.00 Heure Evénements sociaux.
5.15 Sommaire, température.
5.20 Clyde Barrie, baryton.
5 30 Heure — Programme du foyer.
6.15 Musique classique.
6.25 Heure récréative
7.00 Heure — Orgue.
7.05 Opérette.
7.15 Union nationale.
7.30 Heure — Causerie politique.
7.45 Trio du Queen's.
8.00 Heure — Variétés.
8.15 Un chômeur ingénieux.
8 30 Orch. symphonique de Portland
9.00 Mark Warnov *t orch.
9.30 Les vagabonds du piano.
9.45 Le tourisme chez nous.

10.00 Oroh. philharmonique de Chicago. 
1030 Heure, nouvelle*.
10.43 Union national*.
11 00 Heur*, températur*.
1100 L# reporter sportif Molaor.
11.03 Hal Eemp #t oroh 
U.30 Oroh. Btabll#.

CPCr — 300 métré# — 600 kilocycle# 
CFCX — 49.91 mètres — 9.096 kilocycle#
4.00 R#vu# pour la# famm##
4.30 La# gara du ranch
6.00 La boura# commenté#.
6.15 Variétés.
7.30 Bollst# #t orchestre.
8.00 Orch. Rudy Vall##.
9.00 L'Union national*.
9 30 Piano

11.00 Dernières nouvelle# du spor..

CHLP — 2*8 mètres — 1120 kilocycle!
4.00 Radlo-baseball.
5.30 Heure, méli-mélo.
8.uo Programme Bélangei
6 15 Radto-annualre
7 30 Heure — Samovar.
8.00 Le Père Jadts.v
8.30 M. Dennis et oroh CCI
9.00 Orch du parc Dominion 
9 30 The Four Rambler#

10.00 Studio.
10.15 Orchestre — Heure

VENDREDI, 14 AOUT 

CRCM — 129.7 mètre# — 910 kilocycle#
5.30 Concert.
8.00 Cotes -de» bourse# de Montréal et de 

Toronto.
6 15 Mldge Williams, chant. NBC.
6.30 L'Union nationale.
7.00 M Lionel Daunals, baryton.
7.15 Les Cavaliers de la Salle.
7.30 Nouvelles.
7.45 Union nationale
8.00 Aurores boréales
8 15 L’Union nationale.
8.30 Le parti libéra! provincial 

11 00 L'Union nationale

CKAC — 411 mètres — 739 kilocycle#
8.00 Heure, sommaire.
8.15 Variétés matinales
8.45 Chansons françaises.
9 00 Orgue.
9 30 Les plongeons olympique».

10.00 Heure, nouvelle».
10.05 Valses
10.15 Bluebirds.
10.30 Variétés.
11 00 Service rapide.
JJ 30 Sonates de Beethoven.

5î,ure, T Lexry Vincent, chanteur.
12.15 Orientale.
12.45 La bourse.
^ ™ Mercuriale des produits laitier».

J 00 Heure — Shannon, ténor.
J 15 Cordes poétiques.
1.30 Causerie agricole.
1 45 Buffalo présente.
0 ™ 3°th et &es »yn<x>Paton».2.30 Madison ensemble.
? lîi Clyde Barrie, baryton.
225 Heure — Down by Herman'».
3 30 Tours In Tone.
4.00 Maisons d'éducation.
}'i? Ann Leaf à l’orgue
4.30 Isle of Dreams.
5.00 Heure — Evénement» sociaux.
5 Ligue de sécurité.
5.30 Heure — Programme du foyer.
6.15 Le bon parler français.
?'™ Seur* ~ Jeux olympique#, 

i - rZ Unlon nationale,
i 7 in Chapin, chanteuse.

1 geure — Violoniste 
o.00 Heure.
8 15 SWlng 8e8*100'
8.30 Commentateur de CKAC.

n on Deure ~ Discours libéral.11.00 Reporter sportif MoLsou
11.05 Discours libéral.

r A sSE : «.-ÏESS.
9.45 Jeux Olympiques 
1 00 La bourse.
1.30 Trio de concert Mont-Royal.
2.15 Honeymooners.
4.00 Revue pour les femmes.
4.30 Les gars du ranch. *
6.00 La bourse commentée.
6.15 Variétés

C<mtes mauresques.
8.00 L’Union nationale 

£oncm à Grand Park.
™ Symphonie des grand» lacs

11.00 Dernleres nouvelles du sport.

CHLP — 266 mètres — U29 kilocycle*

8 55 Sommaire, heure,
9.00 Chansons françaises.
9.15 Variétés.
9.30 Musique militaire. *
9.45 Comédies musicale».

10.15 Opérette.
10.30 MiMusique de danse.

11.00 Musique d'orgu»
11.15 Musique clualqu*.
11.45 Variétés.
13 00 Heur* — Heur* féminins.
12 43 Heur* féminin».
13.43 Ob*s vous, madam*.

1.00 Heurs féminin*
2.00 Heuie. sommaire
2.03 Poèmes symphonlquM.
3 00 Variétés musicales
4 00 Radlo-baseball
3.30 Heure, méli-mélo.
6.13 Radlo-annualrs.
7.30 Heure — Msrtln et le* sports 
7.45 Little Bits of everything CCE
8.00 Northern Light#, CCR
8 30 Le Mystère du Dragua Vert
9 00 Orchestre.

9.30 Meunier da Sylva, planiste 
1000 Studio.
10.15 Orchestre, heure.

Lu-tGIJaURS D'ONInaa 
Longueur» d onde# dn* p^r*». eo 

•t en klJocycl##:
Mètre*
339.7 
411.
500

Postes
CRCM
CK AO
CFCF
CHLP
CHRC
CILVC
CKCV
CRCS
WABr
WEAF
WJL
WG T
WTIC
WLWL
VE9DH

483.JD?
223 
300.
348.6
454.2
394.2
379.3 
382.8
273.6 
tu 9e

P031ES DE LA CCR
_ . Kilocycle#Province*! maritime»:

CHN8: Halifax .......................... lopn à 930
CFBN : Fredericton ..................  1030 g 550
CJCB: Sydney .................... . ” 880 A 1240
CHGS: Summetsld# .............. 1130 a 1500

Kilocycles 
910 
730 
600 

1.130 
•45 
MD 

1.310 l.-OQ 
880 
660 
760 
790 

1.080 
1.100 
6.003

Québec:
SS'CH ■ ...................... 930 A 1050
CRCS: Chicoutimi ..................  1050 A 9au

Ontario:
CKLW : Windsor ...................... 8*u A 1030

I CKNC: Toronto ........................ 1030 A 143o
CRCT: Toronto ...................... 960 A 840

Provlncet de l'Ouest:
CJCO: Lethbridge .................. 840 A 1230
CFQC: Saskatoon .......... .........  1230 A 840
CKY: Winnipeg ...................... 180 A 960

Colombie britannique:
CKOV : Ke'owna ......................  mo A 630
CFJO: ICamloops ............ .. IJ10 A 889

Semaine lyrique 
à rimpéral

L’OPERA SAN-CAFLO SERA ICI 
DU 10 AU 16 SEPTEMBRE

Encore cette année, l’imprésa­
rio J.-A. Gauvin inaugurera la sai­
son artistique à Montréal en pré­
sentant la compagnie d’opéra San 
Carlo dont la population a eu de 
multiples occasions, depuis une 
vingtaine d’années, d’applaudir les 
spectacles. La troupe homogène 
de M. Gallo présentera une série 
de spectacles lyriques, du 10 au 16 
septembre, au théâtre Impérial.

La troupe San Carlo viendra à 
Montréal avec tous ses solistes, 
choristes, musiciens, ses décors, 
costumes et accessoires. Nous 
donnerons de nouveaux détails, ces 
jours-ci, au sujet de la brillante 
semaine lyrique qu’on nous annon­
ce.

L’assemblée du 
marché St,Jacques

Affidavit des organisateurs de
M. Candide Rochefort
Les organisateurs de M. Candide 

Rochefort nous font tenir une co­
pie de l’affidavit suivant, qu’ils j ont signé après avoir pris connais­
sance du compte rendu où le Ca- 

j nada accuse le candidat de l’Union 
nationale dans Sainte-Marie d'avoir 
dirigé les manifestants le soir à 
rassemblée de M. Godboul au mar­
ché Sant-Jacques ;

* ¥ Ÿ
Montréal, 12 août 1936,

‘'Nous, soussignés, déclarons sous 
serment que Monsieur Candide Ro­
chefort, candidat de l’Union na­
tionale dans Ste-Marie, a assisté à 
une réunion de l’exécutif de son or­
ganisation à 2009 Ste-Catherine Est, 
mardi le 11 courant. Ce caucus a 
commencé vers les 8 heures et s’est 
terminé à 10 h. 30 et que Monsieur 
Candide Rochefort nous a quittés 
à cette heure-là.

“En plus, nous déclarons qu’il 
n’y a eu aucune entente ni aucune 
suggestion de faite par le candidal 
ou par ses organisateurs pour al­
ler causer du trouble aux assem­
blées adverses à St-Jacques ou ail­
leurs.

“En foi de quoi, nous tous avons 
signé et prêté serment.”

Wilfrid BLANCHETTE;
Armand DESPRES, 1066 Dorion;
Léopold LATOURELLJE, 2078 

Champlain;
Marcel HOTTE, 1997 Ste-Cathe­

rine;
Lucien LANDRY, 2097 Hogan;
Albert MAROTTE, 2263 Lari- 

vière*
R. ’LAVALLEE, 2354, Montgo­

mery,
Dr RI VEST, 1641 Notre-Dame.
“Assermenté devant moi à Mont­

réal ce 12e jour d’aoùt 1936.
WILBROD GAGNE,

C.C.S. - D.M.

Philippe i@emitiienà(îFir
ACCESSOIRES ELECTRIQUES

' ; en gros
S63Z, ave. du Parc MONTREAL CRI ma-

Assemblées de
l’Union nationale

Aujourd'hui le 13 août

A la grotte
du cimetière

Comme les années passées, le 
matin dn dimanche 16 août, solen­
nité de la fête de l’Assomption, le 
curé de Notre-Dame, M. Louis Bon- 
hier, P.S.S., célébrera une messe û 
9 heures à la Grotte de Notre-Dame 
de Lourdes, au cimetière de la 
Côte-des-Neiges. Les personnes 
qui désireront y communier pour­
ront le faire. M. Bouhier pronon­
cera une allocution. Les fidèles 
sont invités à prendre part à cette 
cérémonie.

Pas de candidat libéral 
officiel dans Verdun
Dans le comté de Verdun il y a 

deux candidats Hbéraux-indépen- 
dants dont un se proclame libéral 
officiel et se réclame de l'organisa­
tion libérale.

^ Interrogé à ce sujet. Me Edouard 
Tellier, organisateur en chef du 
parti libéral pour la région de Mont­
réal, a déclaré que le parti avait 
décidé de ne pas présenter de can­
didat dans Verdun et qu’aucun des 
deux candidats qui v briguent ac­
tuellement les suffrages n’est offi­
ciel. “Il n’v a pas de candidat li­
bérai officiel dans le comté Ver­
dun”, a dit M. Teliier.

’Le nom dans le bronxe*
Le dernier livre de Michelle 

Lenormand: “Le ntfm dans le 
bronze” est en vente au Service 
de Librairie du “Devoir", 430. 
rue Notre-Dame esf, Montréal, 
au prix de $1.00, franco.

M. Edouard Leduc, candidat de 
l’Union nationale dans Soulanges, 
à Dalhousie à 8 h. p.m.

— M. Anatole Carignan, candidat 
de l’Union nationale dans Jacques- 
Cartier, assemblée bilingue, à l’A­
cadémie Marlin, à Ville St-Pierr?. 
Cette assemblée aura lieu à 8.15 
p.m.

— M. Philippe Monette, candidat 
de l’Union nationale dans Laprai- 
rie-Napierville, à St-Jacques, à 8 
h. p.m.

—-M. Gérard Thibault, candidat 
de 1 Union nationale dans Mercier, 
à St-Dominique, coin Delorimier et 
Gilford, à 8 h. 30.

"M- Grégoire Bélanger, candidat 
de I Union nationale dans Dorion, 
a la salle St-Etienne, 5927, rue 
Boyer. Outre le candidat, M. Gré­
goire Belanger, le Dr Hamel et plu­
sieurs autres orateurs porteront la 
parole. Il y aura installation de 
haut-parleurs. Cette assemblée aura 
lieu à 8 h.
, le Dr Bellemarre, candidat 
de 1 Union nationale dans Vau- 
dreuil à Brucy, à ITle Perrot, à 8 
h. (solaire). §

—M. Adhémar Haynauit, candi­
dat de l’Union nationale dans l’As­
somption, à Si-Phi lippe de Mascou- 
che, à Cabane-Ronde et à St-Lin.

— M. F. J. Leduc, candidat de 
ILnion nationale dans Laval, à 
Plage-Laval, à 8 h.

M. F. J. Leduc, candidal de 
1 Union nationale dans Laval, à la 
salle paroissiale de Villeray, rue 
Villeray angle Boyer, à 8 h.‘30.

— M. Reynolds Butler, candidat 
de 1 Union nationale dans Ste-An- 

à la St. Joseph’s School Hall, 
601 St-Martin.
, . M; Gilbert Layton, candidat 

de 1 Union nationale dans St-Geor- 
ges au semare Richmond, à 8 h.

T. J. Coonan, candidat de 
I Union nationale dans St-Laurent 
à Sylvia Hall, 1194 boul. St-Lau­
rent, à 8 h.

NOUVEAUX Prix Réduita

EXPOSITION
■’OTTAWA
<£ O *3 C en voitubm
W W ■ W WÏ ORDINAIRES

fïC ** WAGONS-LITS 049 
*4* W ■ 043 WAGONS-8ALORS *
* Fauteuil wagons-salons ou couchette 

en supplément.
Départ du 24 su 29 âoOt. 

Retcur jusqu’au 1er septembro 
indu*.

CANADIEN PACIFIQUE 
NATIONAL CANADIEN

CE SOIR 
à CKAC

Causerie politique
par

M. F. J. Leduc
Ingénieur Constil, 

candidat ds l'Union 
Nationals dans Laval

de 9 h. à 9 h. 30

« rVM-,.yy,,.llam Tremblay, candi­
dat de 1 Union nationale dans le 
comté Maisonneuve-Rosemont, tien- 

nmï grande assemblée ce soir 
(8 h. 30) a l’Ecole Baril, 3603 
Adam.

-- M René Labelle, candidat de 
L 'I'0?. mttionale dans le comté 
de St-Henri, tiendra les assemblées 
suivantes d’ici la fin de la campa 
f,"e;, Ce soir, jeudi, à 8 h. 30, à
1 école Sle-Elisabeth, sur la rue De 
Courcelles; vendredi soir, à 8 h. 
30, à l'école St-Zotique, 4790 Notre- 
Dame ouesl. et le même soir, à la 
.salle paroissiale Saint-Thomas 
d Aquin; dimanche après-midi, à
2 h., à 1 école St-Henri, 4105 Notre- 
Dame ouest, et le soir, à 8 h. 30. à

l'école Ste-Cunégonde, à 2515 Délis- 
le. Presque tous les candidats de 
Pile de Môntréal seront préaenti ù 
cette assemblée.

Opposition C.C.F.
réduite à quatre

Vancouver, 13. (C.P.) — L’oppo­
sition C.C.F. à la législature de la 
Colombie canadienne a été réduite 
de sent à quatre députés par suite 
de l'expulsion du parti coopératiste 
du chef de l’opposition C. €. F., le 
révérend Robert Connell, de Victo­
ria, de Jack Price,è de Vancouver- 
Est, whip du parti, et de R.-B. Swai- 
les, de Delta,

Avex-voua besoin de bons li­
vres?

Adressez-vous au Service de 
librairie du “Devoir", 430 Notre- 
Dame est, Montréal.

M

Messieurs les

Organisateurs 
politiques !

ASSUREZ LE SUCCES DES 
ASSEMBLEES 

DE VOS CANDIDATS 
EN UTILISANT LES

HAUT-PARLEURS 
et MICROPHONES

NORTHERN
ELECTRIC

A LOUER OU A VENDRE

INSTALLATION PAR DES 
EXPERTS

281 CRAIG ouest - LA. 1167

L’approche du scrutin
De VAclion catholique du 8

>ùt :
L’approche du scrutin n'a chan- 

n rien la nature des événe- 
ot . ni colle des programmes, ni 
valeur des personnes. Pourquoi 
r .'affoler, laisser bousculer sa 

itc prêt r l’oreille aux mille 
le urdités. souvent murmurées 
cas l’ombre parce que la lumière 
ir serait fatale?

La situation de la province n'a 
pas changé et ne changera pas du­
rant les prochains huit jours; c’est 
après qu’elle changera, suivant 
l’orientation que la majorité des 
votes aura donnée.

C’est donc moins le temps que 
jamais de se monter la tête. C’est 
donc plus le temps que jamais de 
peser froidement le pour et le con­
tre, et de réfléchir solidement.

C’est moins le temps que jamais 
de s'emporter en discussions pas­

sionnées. C’est plus le temps que 
jamais de se rappeler que l’intérêt 
particulier lient à l’intérêt géné­
ral, et qu’il est futile de croire à la 
possibilité de sa propre prosp^jfité 
si la masse est dans la misère.

Les budgets des gouvernements, 
des municipalités et des particu­
liers sont aujourd’hui lourdement 
obérés par les exigences de l’assis­
tance publique et des secours di-

tre opinion puisse être erronée.! qui emmaillottaient les vieux par- 
Pourquoi alors ne pas admettre tisans; pour voir clair, il ne faut 
que d’autres qui pensent le con-, pas commencer par se boucher, les 
traire puissent être aussi convain-! yeux.
eus que vous-même, et s’obstiner! 
comme vous dans leur opinion? j 

Laissez les autres penser ou agir 
à leur guise, si vous voulez qu’on 
vous accorde la même liberté.

Ÿ *
11 s’agira, lundi prochain, de

Jules DORION

rects; cela tient uniquement à ce! 
qu’un certain nombre ont tiré obs- i,orler un jugement définitif sur 
tinément à eux toute la couverte, ^es programmes et les hommes, 
sans se préoccuper de ceux aux-j Pour comparer les programmes, 
quels il ne restait rien pour se cou-Dcs confronter avec la situation, en 
vrir. | saisir l’opportunité, il faut garder

La leçon, qu’on a appelée “la un esprit net, et que ne troublent 
crise”, est-elle assez claire pour pas les événements.
que personne n’en ignore, pour 
que tous s’appliquent à choisir les 
remèdes qui peuvent guérir, et à se 
mettre à la tâche afin de refaire la 
vie sociale, puisqu’elle avait été gâ­
chée en ces dernières années?

Du calme, de la dignité, de l’in­
telligence; voilà ce qu’il faut toute 
la semaine.

Quant aux hommes, il est plus 
important que jamais de se nu-tire 
en mesure de bien apprécier leur 
valeur. Les programmes sont nou­
veaux; les événements les ont im­
posés. Ceux qui auront à les appli­
quer voient-ils assez clair, sont- 
ils suffisamment convaincus de la I

Défense de l’Empire

Du Droit, d’Otlawa, numéro du 
11 aoûl :

. , ,, , . .nécessité des mesures nouvelles,!
Les gens des divers partis ont lelont.ils le savoiMaire, îa souple.:,P rf,nf

droit d exprimer leur opinion

Elle est remise à l’ordre du jour. 
M. Howard Ferguson proteste de 
notre attachement à la Grande-Bre­
tagne. Notre milice se réorganise. 
Notre aviation se modernise. Des 
appels nous sont lancés de Londres 
et d’Australie. On sait la guerre 
inévitable; les grands Etats s’y pré­
parent, dirait-on. comme si elle 
devait être prochaine, Le Royaume- 
Uni augmente son budget militaire 
en conséquence. Tout cela se nasse 
autour de nous, sous nos veux, et

j le gouvernement fédéral ne semble 
pas s’en douter! 11 suivra le cou 
rant, comme d’habitude. A nom

nour amener les Dominions à con­
sidérer les intérêts de la Grande- 
Bretagne comme leurs propres in­
térêts”. Cela est indéniable sur- 
loul si l’on tient compte de l'impé­
rialisme, avoué ou non, de la plu­
part des parlementaires actuels. 
Cela n'empêche, comme l’a bien 
dit M. Bruchési, “que pour la gran­
de majorité des Canadiens français, 
il n’y a qu’un pays qui ait le droit 
de leur demander des sacrifices, el 
ce pays, c’est le Canada”. Voilà ce 
qu il faut hautement affirmer 
dans la presse et dans les assem­
blées publiques. Il n’est pas im­
possible d'organiser un vaste mou­
vement d’opinion contre la partici­
pation du Canada à toute guerre 
impériale. Travaillons-y dès main­
tenant. Surtout n’allons pas nous

laisser endormir plr cette «spèc 
d’indifférence affectée par les au 
torités fédérales au sujet des èvi 
nements internationaux. H s'agi 
encore ici d’un trornpe-oeil. Ever 
Ions-mous et réagissons!

L. R.

“Le livre des mystères’*

(êar Lé*-P«u' D**rotsert!
Ce lont les mystère* <jes âmes, des 

coeurs, des esprits qui y sort étudiés, 
loliment et habilement traiter Sept nou­
velles intéressantes aux personnages bien 
dessinés. Lecture très agréable qui fait 
que l’on ferme le livre à regret.

Volume en vente au Service de Li­
brairie du "Devoir”, au prix de $1,00 
franco

necessaires .. .. .de barrer la roule et de dire à nos
9 len aPPn" I représentants à Oltawa que nous]

. . . , . n’entendons nas renouveler l’aven-Plus que jamais les hommes qui .oiu ,, i •. i. , , . . turc de 1914-1918. Quelques espritsseront la semaine prochaine au ti- . , , ..., . de chez nous ont commence du bonmon des affaires doivent être triés a m r u uxtravail en ce sens. M. .lean Bruché-
... «i. professeur à l’Université de!C est nous qui erons le triage, | jjonjr^aj a prononcé une confé- j

. —, , ! rence à l'Institut d’économie poli-)
ne croyons pas monsieur un tel!jfaire- Durant toute la semaine pro-1 tique k Orillia, Ontario, sur les sen- 
Pourquoi nous attarder à l'écouter? j chaîne, soyons calmes, soyons di-1 timents des Canadiens français rc-j

lativement à une nouvelle nartici-

puisqu’ils ont celui de chercher à 
convaincre.

Qu’ils ne soient pas tous sincè­
res; qu'ils ne soient pas tous éga­
lement intelligents et habiles, cela 
est admis. Mais cette inégalité dans | su^Je vo'e* 
la valeur morale ou les talents ne
justifie en rien la violence. Nous!Prenons les moyens de le bien rpnce

Monture îles 
lunettes

»
pour enfants l&f .15 
Spécial . . .

Celui-ci nous donne sur les nerfs 1
Personne ne nous oblige à rester 

j dans son voisinage.
Vous êtes convaincu, et vous re­

fusez absolument à croire que vo-

gnes, n'agissons pas en partisans 
obstinés et têtus, soyons clair­
voyants.

Les hommes nouveaux ne sau­
raient s’embarrasser des lisières

pation du Canada à une guerre im­
périale. 11 a avoué que “le Foreign 
Office a plusieurs moyens peut-j 
être infaillibles dans le moment

POUR VOUS S ER VIR:
9-magasins commodément situés-9

Lg grande chaîne 
de magasin* de

me
J.-*. LIONAtD, propriétaire.

898 Ste-Cathcrint O.
pré* du Théâtre Capitol.

1014 S. Catharine O.
Bdtflc* Dominion Bq.

301 Ste-Catherlno E.
ancla Rtnfuinet 
ehauaanrar Sl.ATXP pour

363 Ste-Catherine O.
Jmte t l'ou#*t de Bleuir

1579 Mont-Roygf E.
à l'mi**t d* Marquette

5153 Avenue du Parc
ehaniiuree pour tout* la 
famUle

15 Ste-Cetherine ê.
pré# St-Laurent

1001 S. Catherine
angle St-TImotbé*

3031 Notre-Dame C.
à l’oueat d'Atwater 
ehauiture# pont tout* U

CHAUSSURES
MS DC CAPITAUX CTRANCIRS, MAIS ISSINTICLLIMKK/7 CAN A DICNNI-RRANÇAISI

à la portée 
do tout budget

Pour le bien-être 
de nos écoliers

De tout e* qu'on * fait pour le bien-être de l'entinca, rien 
n'est plus important que les iom* apportés è leurs VEUX. 
D* ces soin* dépendent souvent le succès dans las études 
et la prévention de graves maladies nerveuse*.
Avant l’ouverture de* classas, faites examiner et corriger la 
vue de vos enfants au moyen des instrummts perfectionnés 
et de la lunetterie dont di$po»e l’optométriste.

Arthur Bousquet
Optométriste-opticien 

3625, rue St-Denia, prêt Charrier. Tél. PL. 2456
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COMMERCE ET FINANCE

Nouvelles raisons 
sociales

Lm aociétés «I compagnwi 
récdmmant mrtgithéM

Mother’* Florist,
1106 ouest, Ste-Cetherine,
George Lezonis.

lomiie's Dining Room,
4455, St-Laurent,
Max Katz.

Kilbreath Reg’d.,
Rodrigue Beaudry.

Durable Dress Mfg Co.,
1485 Bleury,
Joseph Katz.

Montreal Fashion Academy Reg’d.,
4236 Berri,
Eugene Savartf.

Bouvier & Co.,
477, St-Farnçois-Xavier,
Foin, grains, etc.,
Laurette Bouvier.

Buffet Parisien.
427 est, Sherbrooke,
P.-E.-A. Blgonnesse.

La Cia de Verre “Royale” Plate Class,
6534 St-Laurent,
Simone Richard, épouse de 
Lucien Toussaint,

Myer’s Sandwich Shop,
251 est, Avenue des Pins,
Rae Dobrinsky.

Income Trading Management Co. Ltd.,
W. Deane Tyrer, président.

Graham-Franklin Motor Sales, Red’d.,
D. Hekkema.

Consumers Can Co.,
< 756 Ouest, St-Paul,

Maurice Feldstein.
Karr Ross & Co., Reg'd.,

359 ouest, St-jacques,
Thomas C. Karr.

circulation, 84,907, dim. 985; au 
crédit des comptes courants 8,166, 
aug. 318; prêts à 30 jours sur ti­
tres d’Etat en garantie subsidiaire 
1247, dim. 213; taux de réescomp­
te 3 p.c.
Banque d’Angleterre

Londres, 13. (P.A.) — Rapport 
de la Banque d’Angleterre pour la 
semaine terminée hier (en milliers 
de livres sterling) ;

Circulation 450,284, dim. 4,122; 
or, 244,010 dim. 7; réserves 53,726, 
aug. 4,129; dépôts publics 17,418, 
aim. 187; dépôts privés, 135,969, 
aug. 4.784; titres d’Etat 89,613, 
dim. 330; autres valeurs 28,228, 
aug. dim. 819.

La proportion de la réserve au 
passif est de 35 p.c. comparative­
ment à 33.30 p.c. la semaine derniè­
re. Toux de réescompte 2 p.c.

Les rendements

Les obligations

ACTIONS ORDINAIltBB^
Dlv.

B.A. OU ............................. 80
B. O. Power "A’’ ....... 1A0
Bell Telephone ......... 8 00
Build. Prod..................... 100
Can. Malting ........... 1.50
Can. North Pow.........  1.20
Can. Bronze 1.31
Can. Celaneae ...... 180
Can. Converters ........ 2.00
Can. Cottons ............ 4.00
Can. Foreign Inv. ... 1.00
C. I. L. .................. 4.75
Dom. Bridge .............. 1.20
Dom. Olasa ................. 5.00
Dom. Textile ........... 5.00
Electrolux ................ 1.80
imperial Oil ........................ 50

Rend 
23% 337

: r oq

Imp. i ob&t.co

Les nouvelles
en raccourci

Int. Nickel .................. 140
Int. Pete ....................2.00
McColl Frontenac .. .80
Mont. Tramways ... 9.00
Montreal Power .......... 150
Nat. Breweries .......... 2.00
Ogilvie . 8 00
Ottawa Traction .... 2.00
Ottawa Power ............ 800
Quebec Power ............ 100
Page Hersey ................ 3.00
Penmans ............. 3.00
So. Can. Power ................ 80
Shawtnlgan .60
Steel of Canada .... 3.17%
Walk. Good. 2 00
4CTIONS DE BANQUE* 

Montréal

52% U

COURS EN FERMETURE HIEi 
Dominion du Canada:

Offre Dem.
3%% juin 1er 1943 ..................... 103% 104%
3%% oct 15. 193» ..................  103 104
3% oct. 15 1942 ....................... 105% 100%
3% 1er Juin 1950-55 ................  102'., 103%
3%% oct. 15 1944-4» ..............  100% 107%
4% oct 15 1943-45 ....................  110% 111
4% oct. 15 1939 ........................  108 109
5% mars 1er 1937 ....................  102% 103
4%% sept. 1er 1940 .................. 111 112
4% oct. 15. 1947-52 ............ 109% 110%
4%% oct. 15 1944 ......................  lia , 115%
4'.,%, fév. 1er 1046 ..............  114% 115%
4Và% nov. 1er 1940-50 ............  lh% 113
4 % % 1er nov. 1947-57 
4%% nov. 1er 1948-58 
4%"r 1er nov. 1949-59 .
C.N.R. 4%% 1951 ........
5% nov. 15 1930 
5% OCt. 15 1943 
Avec garantie de l’Etat:
C N R. ?% 1918 ..........
C.N.R. 3% 1944 
C.N.R. 3'/c 1945-50 . ..
C.N0.R. 4% % 1955 ....
C.N.R. 4% 1956 
C.N.R,
C.N.R. 4%-% 1955 ........................  118% 119
C.N.R. 5% 1954 ............................. 118% 119 _
C.N.R. 5% 1949-09 . 120% 121%
Port de Montréal 5% 1949-59 . 120% 121% 
Provlncei :

5.29 Alberta 4% 1954 ........................... 62 00
4.06 C. Britannique 4%% 1953 95 98
2.32 Manitoba 4%% 1958 . 93 98
4.44 N.-Brunswick 4% % 1961 . 110% 111%
4.62 Onutarlo 4% 1962 ......................  108 110
4.00. Quebec 4%% 1963 ..................... U2 114
5.82 • P B e% 1947 . ...................U4
8.UU Sask. 4% 1954 ............................... 75% 78%
7-*» MunlcliaUtés:
5 m i Montreal 4% 1949 ....................  98 100

Montreal 4%% 1971 .............  99 101
Québec, 4%% 1900 ................. 101% 103%
Toronto 4%% 1945 ..................  105% 107%
Trols-Ulvlères, 4%*. 1953.......... loi Va 103%
C des Ec. MontrOtl 0% 1937 100% 10J
Com. Métrop. 1902 ........ 98% 101

Do. 4% 1947   98 10O
■ 'les de transport:
C.P.R. 3%% 1951 ........................ 95 07
C.P.R. 4% 1949 .......................... . 103 105
CP.R. 6% 1942 ........................... 109% ill%

iss CPR 4%% 1948 .......... .......100 .'.02
’•2“ C.P.R. Debs 4% perp.................. 95 97
,, ,, C.P.R. 4%% 1946 ......................  103% 105%ll.il r* r> D Al ^ 1/V> or.et.

BOURSE ET CURB
Montréal

112% 113% 
113% 111% 
113% 114 VA
115 110 
100% 101%
116 117

101 lu2
99% 100% 

101% 102% 
118% 119% 
116% ll’% 

4%% 1957 ......................  115% 116%

(P. C.). — Des prises de bénéfices ont fait fléchir certains titres 
ce matin, dont les métaux, les utilités et les liqueurs. Tous les chan­
gements toutefois, dans les deux sens, se limitent à quelques frac­
tions.

Sur le Curb, à cause de la grande activité dans la section des 
raines, le volume a atteint un nouveau record avec des échanges de 
plus de 500,000 actions dans la première heure. Lee a avancé à 14 à 
l’ouverture, un gain de 6 sous, pour ensuite fléchir À 10. Francoeur 
a établi un nouveau sommet à 1.10, titre qui cotait 10 sous encore ré­
cemment. O’Brien a touché de nouveau son sommet de $7 pour reve­
nir à $6.58. Alexander a avancé à 10 sous de 3 qu’il était pour en­
suite fléchir à 6. Siscoe a avancé de 15 sous.

BOURSE
(Compilation do ta maisor 

L.-G. BEAUBIEN & Cil 
84 OMes.s, Notre-Dame. Montréal)

Ventes Valeurs Ouv. Heut Baa 11.00 
10 Bruck 8Uk 8
24 Bell Telephone 147% 148

594 C.P.R, 4%% 1960
. Can. Steamship 6% 1941 

Can. Steamship 5% 1943

103 105%
53 56

103% ....5 5® I Utilités:

096 Beauhamols 5%% 1973 ............. 101% 103
2.89 Beauhamols 5% 1993 44 46

Cours de l’or
Londres, 13 (P.A.) — Le cours 

de l’or a fléchi de 1 d. à 138 s. 4 d.
Cours de l’argent

Londres, 13 (P.A.) — Le cours 
de l’argent reste ferme à 19 9-16 d.

Montréal (P.C.) — Le marché 
de l’argent est ferme. Offres à l’ou­
verture: août 44.51; sept. 44.56; 
déc. 44.77; mars 44.75; mai 44.75.
Cours du sucro

New-York, 13 (P.A.) — Le mar­
ché du sucre est ferme. Options: 
sept, offre, 2.75; nov. offre, 2.72; 
jan. offre. 2.50; mars, offre, 2.45; 
mai 2.47; juil. offre, 2.49.
Lea grains

Chicago, 13 (P. A.). — Les cours 
du blé ont avancé de 5-8 à 1 1-4 ce 
matin à la suite de la nouvelle vou­
lant que la récolle canadienne soit 
(a plus faible depuis 1929. L’avance 
a mienos-Ayres a aussi influencé 
la tenue du marché ici.
Titres en bourse

La valeur tie tous les titres ins- ont Soulevé 
ents a a Bourse et au Curb de ! thoUsiasme 
Montréal s’est accrue de $106.973,- 
9/4 en juillet; à la fin du mois elle 
cdail <|t. $7,843,323,612, contre $7,- 
736,349,638 le 30 juin. Le 31 juillet 
1935, le chiffre était de $6,631,882,- 
14 o.

Fous les groupes ont enregistré 
une plus-value, sauf les titres in­
dustriels inscrits au Curb de Mont­real.

En excluant les obligations, la

Commerce ..........
Royale ..........................
Canadienne Nationale 
ACTIONS DE MINES: 
Dome Mines .. 
Falconbrldge 
Holllnger 
Int. Mining 
Lake Shore ......
McIntyre
Noranda
Pioneer
Siscoe ..........
Teck Hughes 
Wright Hargreaves 
ACTIONS FKLVILEGII
Anglo Tel. ..........
Ou. North. Pow. .. .
• :un. Bronze ..............
Can. Celaneae
Cau. Celaneae ............
Can. F«l*. Morse ........
' an Knrelxu Inv..........
Dom. Coal ....................
Dom. Qlass ..................
Dom. Textile
Goodyear ..................
Jamaica P. .Service
Mont. Cottons ............
Nat. Breweries
Ogilvie ..................
Ottawa Power ,
Penmans ....................
Power Corn.
Saguenay Power 
So. Can. Power . , 
Steel ot Canada 
Walk. Good,

800 195 4.10
1200 281 4.27
8.00 156% 5.11

8.00 178% 4.48
8.00 140 5.71

2.00 56 3.37
.30 9% 3.24
85 14% 4.41
60 11% 5.22

4.00 56 7.14
200 41% 4.82
2.00 63% 3.94

.80 7% 10.87

.20 4.55 4 40

.40 6.00 6.67
40

kS:
7.80 513

;i.50 54% 642
7.00 111 6 31
5.00 108 4 61
700 120 3.83
7.00 101 5 94
6.00 100 6.00
8.M) 107 7.4»
1.50 18% 8 11
7.00 155 4.52
7.00 146 4.79
250 58 4.3i
7.00 127 531
7.00 95 7 37
7.15 43 4.07
7i0Q 165 4 24 ;
850 105% 6.15
600 123 4 88
6 00 101 3.94
550 101 5 45
1.75 102 5.88
1.75 60% 2.48
1.00 1814 5.48

4.75 Bell Tel. b% 1955 
6.25 i Can. Nor. Pow. 5% 1953 

! Gatineau Power 5%% 1950

Mont. Is. P S'A”- 1957

115% 117% 
.... 103% 105% 
... 99% 101

___ 96 98
... . 85% 87% 

104% 100%

57 Brazilian 
75 Bldg Prod. 43 
10 C. Cement 6% 
65 C. Cem. prlv. 77 

100 C. C. 0c Fd. 8% 
50 C. Ind. Al. ’A’ 7
60 C. Ind. Al. 'B' 6
65 C. Pac. Ry. 12 
25 C. Steam, prlv. 7% 

115 C. Smelters 56 
25 Crown C. Seal 17 

305 Dlst. Seagr 24% 
20 D. Bridge 43

5 Dom. Coal pr. 18% 
25 D. Steel&C.'B' 5% 

345 Found. Co 17 
20 G. Steel W, 3% 

10 Gyp. L. & Co. 7% 
18 H. Smith pr 92 

260 lmp. Tob. 14
1850 Int. Nickel 54 
130 L. of the W 24% 
145 Massey-Harrls 4% 
680 Mont. Power 31% 

7 Mt. Pow. Deb. 50%, 
5 Mt. Telegraph 58 

185 Nat. Brew. 44 
100 Nat. Brew. pr. 43 
240 Noranda 63%
70 Power Corp. 15 
45 Quebec Pow. 19% 
10 Reg. Knltt e. fl 

100 St. Law. Corp. 2% 
100 St Law. P, pr. 31% 
170 Shaw W. it P. 20% 
120 So. Can. Pow. 11% 

10 Steel of Can 86% 
BANQUES

9 Montréal ... 195
85 Royale ........ 178

12
1471% 148 

11% 11%

24% 24% *24%

54 53% 53%
24% 24 24

31% 31 31

44% 44 *4%

20% 20% 20%

CURB
(Compilation do la nssUotr 

L'|. FORGET » CIE 
471, St-Fra-Xivicr, Montréal)

Mont. Tram. 5% 
Mont Tram. 5%

1941
1955

Powei Corp. 4%% 1959 
Quebec Power 5*4, 1963 
Shaw. W. and P. 4%% 1970 
S-^utb ;an. P 5<K, 1955 . .
Un. Sec. 5%% 19552 ..............
Winnipeg Elect. 0% 1954 .. 
Industriels:
Abitibi 5% 1945 .....................
B A OU 4% 1945 ....................
Can. Cannera 6% 1950 ....
Can. Cement 5%°4; 1947 
Can. P. and P. Inv. 5% 195»
Can. Int. Pap. 6% 1949 ___
Can. Vickers 6',b 1947
Can. Bread 6% 1941 ..........
Con. Paper 5% 1961 ............
Dom. Gunners 5% 1940 
Dom. Coal 5% 1955 .

102% 104% 
84% 86% 
97 99

Dryden 6% 1949 
East. Dairies 6% 1949 
Fraser 4% 1950 
Gen. Steel Wares 6% 
Great Lakes 5% 1950 
Lac St-Jean 8%% 1947 
Massey-Harrls 5% 1957

105% 107%
104 106
105
84% 86%
87 89

34% 56%
103 105%
98% 100%

105% 108
88
91% 93%
89% 91%

108% 111
92% 94%

113
99% 102
66 68%

106
92% 95
81 84
98 101

Marché des changes
Cour moyens à T’ouverfure tels 

que fçmnis pur L.-G. Beaubien et 
Compagnie:

Pair Ouv. 
Angleterre. L. S. $4.86 2-3 $5.02 7-8 

.0392 .0659 1-4 
. .1390 .1687
. .0526 
. .193 

. . .402

325 Asbestos 
40 Br. Am. OU 
55 Br. Cor. prf 
25 Cons. Paper 
25 D. Eng. W.

120 Fras. V. T 
200 Home OU 
165 Imperial OU 
95 Int. Petrole.

CT1L. PUB,
50 Beauham. .

MINES 
1500 Beaufor.
250000 Lee Gold 
15000 Cart. Mal.
62000 Francoeur 
900 East Mal. 83 ' 
800 G. M. Cons. 61 
800 Mac-assa 4 !

2200 McW. Gold 1 ( 
4000 O’Brien 61
5000 Grab. Bous. 21 1
7100 Siscoe ........ 41
1100 Sullivan . 18
500 Teck Hugh. 8C
100 Can. Mal. 1 J 
300 Wr. Harg. . 8

MINES H<>Rs LISTE 
100 Blg Miss. 53 
500 Cons. Chib. 17 
400 Sylvanlte 3 4 

7400 Parkhlll . 22
500 Perron . 13

1200 Read Auth. 4 2
800 Sher. Gond. 16

7900 Btadacona 72 
500 Slad Mal. . 65 

18000 Thom Cad. 1 3 
3000 Shawkey . 95

Ouv. Haut Baa Midi
------  36

23%
36
23 % 
14

36%

4% 
35 % 
14 % 
90
20% 
35 % 33 %

3

36 36 %
13 % 14

25 23

14

20% 20%

BEURRE
(Prix payé aux producteur*) : 

Premiere qualité.................. 24 3-8

FROMAGE
Québec coloré ........................... 14%
Ontario coloré .................... i .14%

OEUFS
(Prix li douzaine aux détail­

lants) :
A-l Gros ............................ 38 à .40
A-l Moyens.........................35 à .37
A-Gros ................................ 34
A-Moyens ............................  ! ! .'32
B ................................................. 27
C.................................................... 24

Çes prix sont pour les oeuf* li 
vres dans des cartons. Les oeufs
eu vrac se vendent 1 sou de moins.

VOLAILLES
Prix la livre aux détaillants pour 

la qualité “A”. La qualité “B” est 
de 2 sous en moins.
Poulets A rôtir ................ 25 à .27
Poules ................................ 21 A .23
Dindons ..............................25 A .28
0>es ......................................16 à .18
Canards domestiques ... .19 à .21

Cours moyens 
à Montréal

Compilation officielle de la Bonrsa
de Montréal

10 *0 -0
38 36 utn. Ind. Com.
13 13 Hier 75.1 73.7
24 25 Avant-hier ...... 713 74.8 73.6
95 95 Semaine dernière 72 0 74.8 73.8

Mois dernier 68 8 75.5 73.3
60 L an dernier .... 63.6 60.1 61.3Haut 1936 78.4

1 64 1 65 Bas 1936 ........ 67.2 69.5 68.9
6 93 7 00 Bas 1932 .............. 18.1 26.6

21 22 Haut 1929 .......... . 198.4 174.5 182.6
460 4 65

.0788

.3260

.6791

1952 . 103% 105%

Bourse de New-York
New-York, 13. (P.A.) — Les aciers 

un mouvement d’en- 
ce matin. Sloss-Sheffeld 

priv. a célébré la reprise du divi­
dende après années stériles avec un 
gain de 8 points. Vanadium a avan­
cé de 2 points, U. S. Steel et Cru- 
cible de quelques fractions à 1 
point.

Au nombre des autres titres qui 
se sont avancés on note General 
Motors, Schenley, National Distil- „ 
lers. Western Union, Standard Oil Bomlquet0”*

Prie* Brc». 8% 1947 ............
Regent Knitting fl%% 1948 
Rolland Paper S%% 1948 . 
Steel of Can. 8% 1940 ..
Vlau Biscuit 6% % 1946 
Piopriétés Immobilières' 
Queen’s Hotel «% 1947 . . 
Windsor Hotel 6%% 1943 
Windsor Hotel 6% 1947

. 57 59
110 113
92 94

. 106 107
102
124%

. 104 106'
104% 106%
113 115
101

. 94 98
56 60

. 16 23

Mines non inscrites
Cours fournis par 

C ADIEUX & LANDON 
30 Saint-Jacques ouest

Algold ...............................
Aquarts-Pore.......................  _
Albany River ...................... 69
Ardeen ..........  25Athona ............................. 36Bankfleld 69
Blg Master ..................................... 48
BouacadUlao ................................. 35

......................... 7

valeur des stocks inscrits est de ?! Am^Çan Can, Stan Fe.
$5.224,912.018 contre S5 135 150 - ennsylvania et Delaware and Hud- 
044 k 30 juin’et $4.045,642,714 à l’a SOn’ ,
fin de juillet 1935. | tTuSïW,,
Dividendes déclaré» “

; Air Réduction
La Banque de la Nouvelle-Ecos- American can 

or' nnxoUisi 4 American & Foreign Powerse 3 .. pa\able le 1er octobre aux American Smoiting 
actionnaires enregistrés le 15 sep-1 AmCTlc*11 Waterworks 
lembre; ex-dividende le 14 septem- ! £££££*

rf.' , ,, i Atlantic Refining
L&fiada Permanent Mortage Cor- Auburn 

poï ation, 2 p.c. par action, paya- 5*-dwln Locomotive 
ble le 1er octobre aux actionnai­
res enregistrés le 15 septembre.
Nickel

Baltimore & Ohio 
B'thlehrm Steel 
Canadian Pacific 
Commercial Solvents 
Chrysler Motors 
Columbia G as & Electric 
Cons. Gas ot New York 
Dupont
Elec. Power & Light Corp 
General Foods Corp. 
General Motors 
Gillette
General Electric 
Hudson Motors 
Int Tel & Tel. Co. 
Johns ManvtUe 
Kennecott Copper 
Loews Theatres 
Montgomery & Ward 
Nash Car Co.

Captlal Rouyn ............................   30
Casey Summit 29
Canusa ....................................... —
Colnlake ................................... 41
Cripple Creek 112
Dorval Siscoe ............................. 39
Darwin ...................................... 60

Ouv. IHIe’l ; Dunlop Cone............................ 8
27% j Del wood Por.................................. 23
22% Frontière, R. U. ....................... 23
7% j Gllbec ....................................... 8

88% Gold Eagle 162
26% Gold Range ..................... 6 %
40% Hudson Patricia ............. 19
88 Johnson Nlplgon ................... 8
28% Jellleoe L. Lac ..........................21
32% I Lamaque Gold ......................... 7 25

3% Lafayette L. Lao ................. 5
23 Leroy ................................. 8 %
62% Long Lsc Lagoon ................... 9
12% ! Leltch Gold

International Nickel Co. rappor­
te que durant le second trimestre 
file a réalisé un bénéfice net de 
plus de 9 millions de dollars, soit 
.)S) sous par action ordinaire après 
paiement du dividende sur les ac­
tions privilégiées, comparative­
ment à $8,836,000. ou 54 sous par 
action dans le premier trimestre 
et $5.420.000. ou 34 sous par ac- __
Don dans le second trimestre de National Biacuit 1935. New York Central

Depuis le commencement de PackardAnMotors 
l année la compagnie a gagne $1.- Pennsylvania r. r 
13 contre 04 dans les six premiers .
'"«‘S de 1935. | R^.o" C^raUon JewT
Activité des mines s Ar«bllasibuik* st*,!

I Slmmoru Bed
Pour la première fois dans This- , r, . ,

tone de la section minière du Curb standard cm of % -j^ 
local le nombre d'actions échan- j Socony Vacuum on 
gées a dépassé 100,000 hier.

16% 16% Moffatt Hall Ne1/1 .. 38
117 116% Moffatt Hall Oil .. » 11

22% 22% Madsen 1 16 1 15
43% 43% Maiartlc L Shart 31

163% 183% Moeher . 67 70
16% 16% Magnet Lake 13 15
39% 39% Ok! and Gold 35 38
67% 67% Oriole 8 % 9 %
14 14 Oleary Maiartlc 25 28
47% 47% Opemlska Copper 1 35 1 50
16% 18% Queen t.ebel 12 % 15
13% 13% Red Greet 90 97

119% 119% Red Gold 20 21
47»* 48% Rond a Gold . . 34 36
57% 58% Rice Lake 7 8
46% 46% Rubec 16 17
15% 15% Springer Stung eon 13 17
32% 32% Slacoe Extension 14 16
43 43% Sturgeon River 47
33% 33% Smeftena Gold 8 10
101, 10% Seguln Rouyn 6 7
38 38 Stgma Mtnee ............ 5 30
*3% 43% Wendlgo ............ 24 27
47% 47% W est Rad Lake 23 25
11% Wood Cadillac . . ... 28 29
22% 23 - Young Davidson 1» 22

France, franc 
Belgique, belga 
Italie, lire . .
Suisse, franc .
Hollande, f’orin 
Espagne, peseta . . . .193 
Suède, couronne . . , .268 .2592
Norvège, couronne . . .268 .2526
Danemark, courone . .268 .2244
Brésil, milreis.............. 1196 .0830
Etats-Unis, dollar $1.000 Pair. 
Allemagne, R. Mark . . .2382 .4023

A MIDI
A Montréal:

Livre sterling........... $5.02 11-16
Dollar américain .............  1.00
Franc français........... .0658 7-8

A New-York:
Livre sterling..........$5.02 11-16
Dollar canadien ............ $1.00
Franc français ............0658 1-2

A Paris:
Livre sterling .......... 76.38 frs
Dollar canadien .........  15.18 frs
Dollar américain............ 15.18 3-4

En or:
Livre sterling.............. 12sh. 3d.
Do’lar américain ........ 59.48s.
Dollar canadien ........ 59.44s.

Le» mines
SISCOE GOLD MINES 

La compagnie se propose d’en­
treprendre des travaux, le mois 
prochain, pour déterminer les pos- 
sibililés de la zone de contact ‘K’; 

Offre Dam ces travaux comporteront quatre
♦s 47 nouvelles galeries en dessous du

lOème niveau. La zone en question 
varie entre 75 et 100 pieds de lar­
geur et exige des recherches spé­
ciales ppur la présence de dé­
pôts lenticulaires de grande ri­
chesse; elle est déjà dégagée entre 
les 6e et 10e niveaux et tout indi­
que qu’elle se prolonge en profon­
deur et qu elle s’enrichit. Le mine­
rai présente certains problèmes 
métallurgiques, mais un nouvel ou­
tillage les simplifiera; récemment 
le minerai tiré d’au-dessus du 10e 
niveau a alimenté à raison de 100 
tonnes par jour sur un total de 480 
tonnes.

PERRON GOLD
Les résultats à Perron Gold Mi­

ne sont très satisfaisants. L’atelier 
usine environ 4,000 tonnes de mi­
nerai par mois dont la récupéra­
tion s’établit à $45,000. L’impor­
tance du dépôt sera difficilement 
estimable avant que d’autres tra­
vaux ne soient exécutés.

Du 16 au 31 juillet l’atelier a usi­
né 2,730 tonnes de minerai dont la 
récupération se traduit par $25,- 
116. Pour tout le mois de juillet la 
récupération d’or en provenance 
de l’usinage de 5,068 tonnes de mi­
nerai a été de $48,125.

BOURLAMAQUE GOLD 
I^e capital-actions de Bourlama- 

que Gold Developments, Ltd, a été 
augmenté de $45,000 à $75,000, est- 
il annoncé dans la Gazette Offici­
elle de Québec.

Documentation

12% 14

Cours des trusts fixes

Le cuivre
New-\ork. 13 — La demande 

pour le cuivre est de nouveau en 
hausse considérable.
Cours du café

New-York. 13. (P.A.) — Rio
n était pas coté à l’ouverture du 
marché ce matin. Santo , est fer­
me: sept, offre, 9.07; déc. offre 
9.17; mars 9.22; mai, offre, 9.22; 
juil. dcm. 9.30.
Banque de France

Paris, 13. (P.A.) — Rapport de 
la Banque de France pour la se­
maine terminée le 7 août (en md- 

#ons de francs):
Béserve or 54,988, aug. 47; sol­

de à vue à l’étranger, 16, pas de 
changement; effets de commerce 
achetés à l'étranger, 1,236, dim. 5; 
effets de commerce escomptés au 
pays, 5,920, aug. 244; prêts sur lions 
du Trésor, 7,691. dim. 900; avances 
temporaires à l’Etat 6,642, aug 900; 
pic U sur valeurs 3,515, dim. 40;

Studebaknr 
I Tpxmi Corp.

Union Pacific 
United Aircraft

c,“ Improvement 
U. S. Rubber 
U. 8 Jndust. Alcohol 
U. S. Steel 
Vanadium 
Western Union 
Wool worth

Bourse des mines
roDre fourni* an “Devoir” par Burke, Dansereau * Co.

17 %IT’ H*Ut MldlArhley 
Barry Holt 
Bobjo 
Vranada 
Int. Nickel 
’an. Maiartlc 

Noranda 
■dernier Gold 
Teno Gold 
lead Auth. 
lan Antonio 
herr Gord

llacoe ........
Iwdwcona 

Sylvanlte 
"eck Hushea 
Cowa«mac 
'ORS LISTE 
"entrai Man 
'udaon Bay 
Ctrk. Hudaon

53 % S3 *4 S3 %

34

I 31
Royauté ............. jg %

200 1 06
1 85 1 63
4 70 460

338

28
1 34 1 31

29%
134

8 41 
5 88 
3 33 

28 28 
1 76

8 
6 49 
5 92 
3 38 

30 01 
1 78

14 60 1J 87 
3 65 3 75

Ua Compilation d'Abbott, Froctor and Paine
39% Offre Dem
49 x-BrlUah Type Inv. 30 40
28% | Can. American Truet 4 20 4.50
17 Car tm-r Tn-n ....
31% j Commonwealth Int. Cor. . 4 4 •%
36% ! «-Cumulative T.8 . 6 40 6 47
69% x-Dlvenslfted T.S. "B'*............
23 ' I Uo. "C"
90'* i x-Do “D- ...
53% j F,rat All Can. Uni:* '943 

1 «-Fundamental T.8. "A” .. 
x-Do. "B" .................
«-Indépendant Truet

Musa Investors Corp...............
x-Quaterley Inc. Share*

Supervised Shares 
x-Nn. Fixed

Un. Gold Equity of Can. ..
X-Unlted Insur. Trust 
X-Un N. Y Bank T 
X-Unlted Oil Trust 
AMERICAN DEPOSITOR COR. 
x-New Corp. TB. Aecum. 
x-New Corp. A 8 Dletrtb. 
x-Otl Corp. T.8.
CALVIN BULLOCK ISSUES 

Can Inv. Fund 
x-Nstlon Wide Sec. "B” 
x-Do. Voting 
x-U.8. Elec, and P. •’A”
X-Do. "B" ................
x-Do. Voting
DISTRIBUTORS CROUP INC.
«-North. Amer. T.8. 1933 
x-Do. 1933 
x-Do. 1936 
x-Do 1938

Enchères de TU. C. C.
Beurre:
No 1 pasteurisé: 24 l-4c. net la 1b. 
Fromage:
No 1 blanc: 1895 boites à 13 13-16 

c. la 1b.
"îo 1 coloré: 320 boites à 13 7-8c. 
la 1b.

Ces ventes sont organisées par 
TU. C. C., sous la direction de M. 
Clinton Henderson, gérant de ces 
ventes pour le Comptoir coopéra­
tif de TU. C, C. Ltée.

Marché
des vivres

PRIX DU GROS A MONTREAL 
LES CEREALES

Blé Northern no 1 ..................$1.11
Bl^ Northern no 2 ..........  $1.09
Orge no 3 .................. 72
Avoine d’alimentation............... 53
Maïs d’Argentine.........................70

FARINE
(Prix au boisseau en sacs de 98 

Ibs. Escompte de 5 sous le sac pour 
commandes au comptant). 

tBlé du printemps).
Première patente ................  $6.30
Deuxième patente ...............  $5.90
Forte à boulanger...............  $5.80

FOIN
Extra no 2............... $9.00 à 10.00
No 2 .......................... 8.00 à 9.00
No 3  ......................  ffOO à 7.00

ENGRAIS
(Prix, la tonne, sacs compris, 

moins 25 sous pour commandes au 
comptant).
Son ......................................  $26.25
Gru blanc ................ ‘.......... $32.25
Gi%i rouge ...........................  $28.25

Les cours moyens 
à W ail Street

1 74 173 1 74 30
Ind.

18
Ferrov.

15
Util.

Cour*
mov.

23 % 22 23 % Hier ...................
Mole dernier

91 8 
89 0

41.1
38.0

53.2
51.6

69.4
66.8

L’an dernier 64 8 26.0 37.8 42 4
167

73
163

72
1 67 Haut 1936 91.3 39 7 52.7 68.6

Ba» 1936 73.4 30.2 43.4 557
Bas 1932 .. .. 17.5 8.7 23.9 16.9

1 45 
97

1 38 
95

1 40 
96

Haut 1929 146.9 153.9 194 3 157.7
Bas 1927 ........ . 51.6 95.3 61.8 81.8

tée à 1,721,182 paires contn 
795,518 le mois précédent et 1, 
304 en juin Tannée dernière, 
cours de la période du 1er 
vier au 30 juin 1936 le total 1 
de 11,042,084 paires contre 10, 
240 la période correspondant 
1935.

Les importations au cours 
mois se sont élevées à 29,480 
res d’une valeur de $46,925, ce ] 
est une augmentation de Slf1 
sur juin 1935. La valeur d 
chaussure en provenance du 11 
aume-Uni représente 39 p.c.! 
toutes les Importations, et 
des Etats-Unis, 41 p.c.

Les exportations de chauss 
en cuir pour hommes ont att 
10,663 paires. Le Royaume-Ui 
été notre meilleur client avec 5 
paires, ou plus de la moitié de 
tes les exportations. La Jama’ 
vient en second lieu avec, 2 
paires.

Avez-vous besoin de bons 
vres?

Adressez-vous au Service 
librairie du “Devoir”, 430 No 
Dame est. Monrréal.

«

La Congrégation des Soe 
de Sainte-Catherine < 

Braunsberg, à Berlin, 
Allemagne

AVIS AUX DETENTEU

Statistiques
Production do chjunuret on cuir

La production de chausssures en 
cuir au Canada en juin s’est mon­

ies curé et marguilliers de l’Oeu­
vre et Fabrique de la paroisse 

de St-|acques de Montréal

avis dTrachat
LAux détenteurs dot obligation* de l’émi*- 
1 «lor, de $325,000, 6%, datée du 

1er octobre 1932, échéant par 
aérioa do 1933 à 1942.

d'un# émiation d’obligation* de 
000.00, 6%, 1er mai 1929, émi- 
termes d’un acte d« fiducie en da~ 
1er mai 1929, par lequel TRUST 
RAL DU CANADA, de Montréal 
REICHS-KREDIT-CESELLSCHAFT, 
tienge*eli*chaft. de Berlin, sont n 
tivement nommés fiduciaires et co-‘ 
ciairet, rachetable par veraementa 
nuelt échelonnés jusqu’au 1er mai V 
subséquemment prorogés do trois 
aux termes d’une résolution extra 
naire adoptée par les obligataires 
assemblée régulière, tenue à Qué'
5 mai 1933.

LBS CURE ET MA RO UTL LIERA DE 
L OEUVRE ET FABRIQUE DE LA PAROIS­
SE DE SAINT-JACQUES de Montréal, cl­
air** nomme* “la Fabrique" DONNENT 
AVIS, que conformément aux terma* de 
l’acte de fiducie par eux lousorlt en fa­
veur du TRUST GENERAL DU CANADA, 
le Fiduciaire louselgné. devant Mtre Lio­
nel Leroux, notaire, le 14 novembre 193Ï, 
dûment enregistré, ladite Fabrique rachè­
tera avant échéance, soit précisément 1* 
1er octobre 1936, au prix da cent un pour 
cant (101%) da leur valeur nominale, plu» 
les Intérêts courus à cette date du 1er oc­
tobre 1936, toute* ses obligation» précitée* 
alora an circulation, sur présentation et 
remue, de cea obligation* avac, y attachés, 
tou» les coupon» d’intérêt échéant le laf 
octobre 1936 et subséquemment.

Oee titre* devront être présentée pour ra­
chat A cette date du 1er octobre 1936 au 
bureau principal de la Banque Canadien­
ne Nationale à Montréal ou à toute suc­
cursale de ladite Banque, au choix des dé­
tenteurs.

EN PLUS, la Fabrique DONNE AVIS, 
conformément audit acte de fiducie, que 
les fonds requis pour le rachat de celles 
da ses obligations qui ne seront pas pré­
sentées et remise» pour rachat à la data 
et A Tun des endroits cl-deseus mention­
nés, seront déposés ohez le Fiduciaire sous- 

TRUST GHNBRAL DU CANADA,signé, GENERAL

rur le compte de leur* détenteur» et que, 
compter de la date de tel dépdt, la Fa­
brique sera libérée de toute responsabilité 
au sujet desdites obligations qui cesseront 

de porter Intérêt.
Par ordre

TRUST GENERAL DU CANADA,
Fiduciaire

113, rue St-Jacques ouest,
„ MONTREAL.
MONTREAL, le 2 Juin 1936.

En vertu d’une loi du gouvernemen 
lemand du 0 Juin 1933. toutes eom 
tant principal qu’lntérftts, payables pa: 
emprunteurs allemands A des créan 
étrangers, ont dû être déposées A la 
que de Conversion des Prêts Etrange: 
Berlin ( Konverslonskasse für Deutche 
landsschulden), de sorte que les Int 
échus le 1er novembre 1934, le 1er
1935, le 1er novembre 1935 et 1» 1er
1936. sur les obligations émises par 
CONGREGATION DES SOEURS DE 1 
CATHERINE, de Berlin, ont été vers» 
cette Banque qui les détient pour le et»

j te des obligataires. i
; Cette Banque vient de transmettr* 
TRUST GENERAL DU CANADA une 
position de règlement de ces seuls 
rêts courus qui consisterait essentt 
ment en ceci, d’après notre interp 
tton : sur remise des coupons d’inti 
échus aux dates cl-dessus mention 
avec l’autorisation de les annuler, la J 
que de Conversion s'engage d’émettre 
nom de chaque obligataire qui dép< 
ainsi ses titres pour annulation, un ou 
certificats de dépôt ou bons de conso’ 
tlon* (Funding Bonds) de cette ba: 
payables, quant aux coupons échus 
novembre 1934 et le 1er mal 1935, 
Janvier 1945, et quant aux coupons 
le 1er novembre 1935 et le 1er mal 
le 1er Janvier 1946; les premiers étant 
certificats de la ’’Série A" et les se< 
de la "Série B”, d’une émission
sous le nom de SCHULDVER8CH.___
GEN der KONVERSIONSKASS (Fui 
rungsbonda), pour un montant en i 
égal A la valeur nominale de chaque 
pon convertie en marks au taux du ( 
ge, au moment de l’échéance de ce 
pon.

Ces certificats produiraient eux-m 
des Intérêts au taux de 3%. En pl 
seraient négociables prochainement, 
cours du marché, aussitôt que les ai 
gements nécessaire» auront été co 
par les autorités allemandes pour leur 
criptlon sur une bourse étrangère 
Banque de Conversion nous avUe qv 
même est dés maintenant disposée 
racheter, en monnaie étrangère, A 28 
leur valeur nominale.

L’avis stipule que les créanciers qui 
fuseront d’accepter cette première 
position pourront, en vertu des règlem 
en vigueur, demander la livraison de 
aussi appelés "Funding Bonds”, pay 
en dollars canadiens, mais ajoute qut 
bons ne sont pas prêts pour dlstrlbu
elle*3116 la néffoclBtlon en aera PIus d

Les obligataires qui désireraient se 
valoir de cette proposition sont pii 
s adresser au fiduciaire soussigné pour 
tenir la formule de déclaration qu’lia 
vront signer pour y donner suite, et 
renseignements additionnels.

TRUST GENERAL DU CANAD 
... ftduel
112 ouest, rue St-Jac

MONTREAL, le 7 août

3 65 
3 63 
300

2 78
3 6f 
3 58
3 67

«•Fonds américains.

Bulletin des renseignement* 
commerciaux (8 goût)
(Publication du ministère du 

commerce, Ottawa) — Index du 
Bulletin des Renseignements com­
merciaux — Commissaires du 
commerce en tournée — La situa­
tion au Royaume-Uni — Nouvelle 
industrie des jus de fruits dans 

. .. Toueid de l'Angleterre — Sommaire I 
533 j du commerce du Canada: juin — 

30 Le commerce extérieur du Sara­
wak, en 19:15 — Le commerce de 
la Guyane anglaise, en 1935 —- Les 
débouchés pour le blé et la farine 
aux Pays-Bas — La situation éco­
nomique en Colombie — Les dé­
bouchés pour les produits de l’a­
miante en Argentine — Seconde 
estimation officielle de la récolte 
de mais argentin de 1936 — Les dé­
bouchés pour la racine de sénéga 
au Japon — Les magasins à suc­
cursales multiples au Japon — Le 
commerce de Tien-Tsln en 1935 
Il — L’industrie de l’huile de bois 
de la Chine du centre — Modifica­
tions tarifaires et règlements doua­
niers — Demande de produits ca­
nadiens à l’étranger — Cote des 
changes étrangers — Fusion des 
services maritimes sur les ports 
méditerranéens — Départ des na­
vires des ports canadiens — Com­
missaires du commerce du gouver­
nement canadien.

(Ortantouy-- t vou# pouvez voua

même vo. revenu». »P , font tou-

LA BANQUE ROYALE DU CANADA
PLUS DK T09 SUCCURSALES AU CANADA ET DANS 30 AUTRES PAYS

3.70 
3 70 
3 04

2 82 
3.70 
3 62 
3 71

COMPAGNIE 
DE PAPIER 
ROLLAND

Limité»

CONSEIL
D* ADMINISTRATION
Jean Rolland. Pré* 

J. Pierre Rolland.
Vice-pré». 

Hugh Mack ay 1 
J. Y. Murdock 
W. C. Pltfteld 

J. Aldértc Raymoni 
Jean-Paul Rolland 

Olivier Rolland

Une entreprise bien dirigée
Administrée par des hommes d'affaires d'expéritnea, la COM­
PAGNIE DE PAPIER ROLLAND, au sortir de la dépression, 
(ouït d’une situation financière améliorée: au cours des 7 Va 
dernières années, elle a augmenté son compte de "Réserve” 
de $630,954.85.

Les “Certificat» d’actions «n fiducie" de la Cia da 
Papier Rolland, au prix de $21. constituent un pla­
cement solide sur une base de rendement d'en­
viron 5%.

Circulaire détaillée sur demande.

Compton National de Placement
Limitée

112 ouest, rue St-iacquea
Tél. HArb. 8266 MONTREAL
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.éon Chagnon 
lancera ce soir 

contre Albany

I
Léon Chagnon lancera pour le 
ontréal ce soir lorsque son club 
ub rencontrera le club Albany 
jur la dernière fois de la présente 
impagne. Ray Phebus, l’as des

t
nceurs ennemis, montera aussi 
garde sur le monticule. Fait no­

ble, Chagnon aussi bien que Phe- 
is, ont des dossiers immaculés 
jntre leurs rivaux de ce soir. Ces 
eux droitiers feront donc leur

f
‘os possible pour conserver in­
et ledit dossier.
Le club Montréal est assuré de 

Igner sa série de 22 parties avec

I
s Sénateurs car il a déjà 13 vic- 
ires et 8 défaites. Comme Léon 

lagnon, leader des lanceurs lo- 
kux, a de très belles chances d’a- 
éliorer sa position, il faut con- 
ure qu’il fera un effort déeespé- 
! pour distancer son plus proche 
val Henry Johnson.

" Baltimore s’en vient commencer 
ie série finale de quatre parties 
^ndredi soir. Si Montréal pouvait 

rallier pour gagner toute cette 
iportante série, il passerait en

I
iatrième position pour peu qu’il 
ignât son match de ce soir contre 
s Sénateurs.

Les visiteurs nous présenteront 
nq nouvelles figures: Milson 
ray, receveur du club Johnstown; 
obert Holland, troisième but du 
lub Minneapolis; Euel Moore, lan- 

pur des Phillies; Ma* Bishop, se- 
înd but du club Portland, et Joe 

ohlman, lanceur du club Beckley. 
|s auront aussi au milieu d’eux 
lalmer Cissel, qui était blessé 
Jrs de la dernière visite de son 
lub ici.

] Del Bissonnette, coach du club 
b baseball Pictou, vient de faire 
sux captures très intéressantes, B. 
Idéric Bucky Gaudette, voltigeur 
Bill Hunnefield, second but. 
îudette fut le champ centre origi- 
j1 de nos Royaux de 1928. Bill 

|unnefield est également bien con- 
dans la ligue de l’Est du Cana- 

puis pour les clubs Jersey City 
Rochester, de la ligue Internatio- 

ile.
BALTIMORE

I
ab ,p es r a 
offner, a.c.. * ... 4 0 0 1 3

awers, 1b............... 5 1 2 8 0 !
issell, 2b.................. 4 1 2 1 2
bernathy, c.c. ..31160
’right, c.g.................3 1 1 3 0
artin, 3b.................. 4 1 0 0 2
ana, c.d. 4. . x. . . 3 0 1 0 0

avino, r. 4. .... 4 0 0 8 0
lake, 1. ....... 4 0 2 0 1

Bump Hadley 
a raison 
des Sénateurs

New-York, 13. (P.A.) — Bump 
Hadley a remporté sa lie victoire 
consécutive hier, battant les Séna­
teurs 11-7 pour donner aux Yan- 
kese leur seul triomphe de la série 
de trois parties.

Quoique le meilleur lanceur de 
l’Américaine ait accordé 10 coups, 
dont u ncircuit d’Ossie Bluege, il 
n’a jamais été menacé après la qua­
trième alors que ses copains lui 
ont donné une avance 6-1.

Ce triomphe f>orte l’avance des 
Yankees à 11 1-2 parties sur les In­
diens qui ont perdu contre Détroit 
aujourd’hui.

WASHINGTON

Chapman cc 
Lewis 3b .. 
Travis 2b .. 
Stone cg ... 
Reynolds cd 
Kress 1b ... 
Bluege ac .. 
Millies r ... 
Whitehill 1 . 
Cohen 1 ....

ab.
1
5
3 
5 
5
4
5 
4 
1 
2

p. C! 
2 0 
2 2 
0 1

. es. r. a. 
4 0
0 0 

1 
0 
1 
0 
5 
1 
3

0 1 
2 2

5 
1
3
4

1 1 2 
0 0 5 
0 0 0 
0 0 0 0

Total.....................  35 7 10 24 11
NEW-YORK

Powell cg------
Crosetti ac .... 
DiMaggio cc ...
Gehrig 1b .......
Selkirk cd ......
Lazzeri 2b ....
Glenn r ...........
Heffner 3b ..., 
Hadley 1

3
4
4
3
5 
5 
3 
3 
5

? 2 1 0 
2 14 4
2 2 2 
1 0 12 

3 12
1 0 2

3
0
2

Totaux ... 34 5 
TORONTO 

lliver, c.c. .... 5 0
liller, a.c................ 5 1
IcQuinnt 1b. . 4 0
Jackerby, c.d. * . 4 0
Bmor’ky, c.g. ..40 
irnett, 3b. .... 3 0 

Jandley, 2b.. ... 4 1
rickson, r.. . . . 2 0 
Blakely. ^ 1 0
Iraub, r. ..... 1 0
looty, 1.. . »... 0 0
|ekola, 1. ..... 2 0
tBoone. .».».! 0

|erly. 1.^ ..... 0 0 
iWera . „ » „ . 1 0

9 27 8

0 0 
1 1
3 13 0

1 
2 
1 
3
5

0 0 0 
0 1 0 
0 0 0
0 0 3 
0 0 0 
0 0 1
1 0 0

Totaux ... 37 2 10 27 15 
-Frappa pour Erickson à la 7e. 
—Frappa pour Nekola à la 7e. 

rx—Frappa pour Berly à la 9e.
I Baltimore . « . 500000000—5 
Toronto .... 000001001—2

I Sommaire — Erreurs: McQuinn, 
Joffner. Points comptés sur coups 

Abernathy, Wright, Oana, Savi- 
5, Blackerby, Wera. Deux-buts: 
awers, Wera. Sacrifices: Aberna- 

iy, Hoffner. Double-jeu: Cissell à 
loffner à Powers. Laissés sur les 
jts: Baltimore 6, Toronto 9. Buts 
jr balles de Nekola 2. Retirés au 
Mon, par Blake 8; Nekola 5; Ber- 

1. Coups sûrs, sur balles de Moo- 
4 en 1-3 manche; Nekola. 4 en 

2-3 manches; Berly, 1 en 2 man­
ies. Frappé par le lanceur, par 
[lake (Burnett). Arbitres: Thomp- 
m, Solodare et Van Graflan. Lan- 
eur perdant: Moolv. Temps 2.05. 

LES AUTRES PARTIES
lewark ....................... — 4 13 1
iffalo ...........................—59 1
Duke et Baker; Ash et Phillip. 
Première partie:

lyracuse ........... — 5 10 1
Rochester ................. — 1 8 1

Bowers, Pierce cl Heving; Wei- 
|nd, Michaels et O’Farrell, Poland. 

Deuxième partie: *
yracuse ................... — 5 12 0
lochèster ............... — 11 17 1

Pierce. Holmes et Goebel; Kauf- 
jan et O’Farrell.

LE CLASSEMENT

Total ................... 35 11 13 27 18
Résultat par manche:

Washington .......... 000110113— 7
New-York .............  002431 Olx—11

Sommaire:
Erreurs, M'llies, Glenn, Selkirk; 

points corapts sur coups de Glenn, 
Kress 2, Pow'ell 2, Selkirk 2, Stone 
2, Crosetti, DiMaggio, Travis, Blue­
ge, Heffner, Reynolds; deux-buts, 
Reynolds 2, Kress, Stone, DiMag­
gio; trois-buts, Selkirk, Heffner; 
circuits, Powell, Bluege; sacrifice, 
Powell; doubles-jeux, Heffner à 
Lazzeri à Gehrig; Lazzeri à Croset­
ti à Gehrig; laissés sur les buts, 
New-York 10, Washington 9; buts 
sur balles de Hadley 7, Whitehill 7, 
Cohen 2; retirés au bâton par Had­
ley 3, Cohen 4; coups sûrs sur bal­
les de Whitehill 10 en 4 1-3 man­
ches, Cohen 3 en 3 2-3 manches; 
interférence par le receveur, par 
Glepn (Kress); mauvais lancers, 
Whitehill 2, Hadley, Balk, Cohen; 
lanceur perdant, Whitehill; arbi-, 
très, McGowan, Owens et Quinn 
temps, 2 h. 25.

LES AUTRES PARTIES 
St-Louis . . 000010011— 3 8 1
Chicago , . . 20013020x— 8 10 0

Knott et Hemsley; Kennery et
Grube.

Première partie:
Philadelphie . 020000002— 4 9 1 
Boston . . . 00240000x— fl 7 1

Flythe, Lisenbee et Moss; W. 
Ferrell et R. Ferrell.

Deuxième partie:
Philadelphie . 011400000— fl 10 1
Boston . . . 000000000— 0 3 1
Détroit . . . 020001121— 7 11 0
Cleveland . 010000102— 4 9 0

Bridges et Haywmrth; Lee, Blae- 
holder, Hudlin et Sullivan,

LE CLASSEMENT

Les Cardinaux 
prennent la 

1ère position
Saint-Louis, 13. (P.A.) — Larry 

French et Clay Bryant ont tenu les 
Cardinaux à cinq coups sûrs hier, 
mais deux de ces coups ont été des 
circuits qui ont donné la victoire 
5-3 aux gars de Frankie Frisch 
et les a replacés en tête de la Na­
tionale. ,

Conduits par Frank ’ Demaree 
avec quatre coups et O’Dea avec 
trois, les Cubs ont cependant été 
impuissants à profiter de 14 coups 
qu’ils ont frappés aux dépens de 
Si Johnson, autrefois de Cincin­
nati et Toronto qui faisait ses dé­
buts avec les Cards.

St-Louis n’a gaspillé qu’un seul 
de ses coups, un simple de Mize. 
Medwick a commencé la deuxième 
avec un deux-buts, a avancé au 
troisième sur un retrait au premier 
et a compté sur la chandelle de 
Virgil Davis,. A la quatrième, Duc­
ky a frappé un circuit qui est re­
tombé à 374 pieds du marbre. 
Après que Terry Moore eut frappé 
un simple à la sixième, Grimm a 
ordonné à son lanceur de donner 
un but sur balles intentionnel à 
Medwick. Mize a cependant déjoué 
cette stratégie en frappant un cir­
cuit bon pour trois points.

CHICAGO
ab p es r a 

Allen, c.g. . .... 5 1 2 1 0
Hack, 3b.................  5 0 3 1 0
Herman. 2b..... 5 0 1 1 3
Desmarais, c.d. ..51450
O’Dea. r..................... 4 1 1 fi 0
Galan, c.c., . . . ^ 4 0 2 4 0
Jurges, a.c. . ^ A 4 0 0 0 2
Cavaretta, 1b.. v . 4 0 1 6 1
French, 1................. 2 0 0 0 1
Brvant, 1. ..... 0 0 0 0 0
xGill........................... 1 0 0 0 0
xxEnglish...............  1 0 0 0 0

Totaux ... 40 3 14 24 7
SAINT-LOUIS

Moore, c.c............... 4 1 1 5 1
Frisch, 2b.. .... 3 0 0 4 4
Fullis. c.d.. 3 0 0 3 0
Medwick, c.g. , j_ 3 3 2 3 0
Mize, 1b.................... 3 1 2 4 0
Davis, r.. _. . . j . 3 0 0 5 0
Durocher, a.c.. ..3 0 0 3 1
Garibaldi. 3b. T . . 3 0 0 0 3
Johnson, 1. ..... 3 0 0 0 0

Totaux L . . 28 5 5 27 9 
x—Frappa pôi r French à la 7e. 

xx—Frappa pour Bryant à la 9e.

G. P. P.C.New-York „ 72 36 .667
Cleveland _ .. 62 49 .559Chicago .. „ .. 59 51 .536Détroit 58 51 .532Boston .. 57 54 .514
Washington „ 54 55 .495
Saint-Louis............. 39 70 .358Philadelph............... 37 72 .340

AUJOURD’HUI
New-York à Philadelphie. 
Détroit à Cleveland. 
Saint-Louis à Chicago. 
Washington à Boston.

Le travail de nos Royaux

yracuse m. m • • •• 45 78
G. P

luffalo .. .. 76 49
jewark . .................. 67 56
altimore ............... 64 61
toron lo . 64
lontréa! . ................ 60 65
Ibany .. .............. 46 75
lochester ............... 75

AUJOURD’HUI
48

Albany à Mofhréal (8 h. 45 p.m.) 
Ba'timore à Rochester q2 p.) 
Newark à Buffalo.

Kltasey 
Seed* 
Relber 
Harris .., 
Rhlel .

! Jeffries .. 
Dugas .. 
King . . 
Wilson 
Johnson 
Chagnon 
Tate 
Heath 
Mylly'g&s 
Smythe 
Sanke; . 
Poll!
Oranger . 
Henslek

Chagnon 
Johnson 
Smythe 
Mylly'gas 
Klmsey 
Henslek 

! Polll 
Oranger

P. ab 
3 4

123 488 
24 75 
34 127 
7fl 202 
84 254 

115 358 
103 318 
105 270 

31 70 
28 4» 
70 184 
37 139 
30 59 
45 69 

121 406 
30 57 
21 38 
18 7

P. cs. 2b 3b 
1 2 0 0 

85 157 44 11 
10 24 9 0 
26 40 9 3 
33 61 B 2 
57 76 16 4 
66 106 23 13 
53 93 19 5 
32 78 18
10 20 5 
5 14 1

29 50 5 
24 37 10 

9 15 1
11 17 5 
42 SO 13

9 10 2 1 5 2
0 0 0

C. Pcs. Pc 
0 1 500

11 67 322 
0 20 320 
4 22 315
3 30 302
4 40 299 

14 80 298
12 56 294 
3 32 289 
2 12 286 
0 5 288 
3 21 272 
2 24 266

8 254 
3 248 

37 222 
5 175 
1 10B 
0 000

DES LAMCEUR8

P. ab. P. cs. 2b 3b C Pcs. Pc
25 144 178 86 55 49 10 7 588
26 149 136 63 52 78 9 8 529
35 159 182 72 39 66 10 » 526
27 170 177 87 64 68 11 10 524
3 15 17 7 « 3 1 1 500

20 32 54 31 18 9 1 1 500
27 165 172 85 46 53 10 11 476
21 105 115 56 54 35 2 10 167

association Américaine

olumbus 000000000—0 7 0
jUnt-Paul ...................... 0200001 lx—4 10 1
be Ison et Owen: Rlgney et Fenner.
Foledo ..........................  60000010013—11 15 4
inneapolla ............... 21200200010— 8 9 3
ulllvan, Flowers. Smoll et Linton; Ol- 
on, Orabowskl. Mllnar. Been et deorte
oulsvUle ......................... 100002000—3 9 0

.ansa* City ............ 01023000*—6 12 2
(arrow. Bass at Thompson; Nlggeïlng et 
fadjeskl.
idi an spoil# ..................... 011200100—5 10 1
llwaukee ....................... 01041001*—7 11 3
..ut et Riddle; Hatter et De tore.
Le classement:

O PPC
llwaukee ..................................  73 49 598
.Paul ............................................. 71 54 563

City .............. .. 65 56 537
ïnneapolls ................................... 63 60 513

llanapolla ................................... 62 62 500
«lumfcu* .................................... 61 63 492

•ville ..............................   40 74 398
69 78 39#

Coups de circuit
Majeures:
Hier: W. Ferrell. Red Sox. 2; 

Powel, Yanks; Bluege. Sénateurs; 
Bejma, Browns; Bonura, White 
Sox; Trosky, Indiens; Medwick, 
Cardinaux; E. Moore, Bees, un 
chacun.

Les meneurs: Gehrig, Yankees, 
35; Trosky, Indiens, 34; Foxx, Red 
Sox, 32; OU, Giants, 25; A ver ill. 
Indiens. 21; Berger, Becs, 20; 
Klein, Phillies, 20; Dickey, Yanks, 
20; Camilli, Phillies, 20.

Totaux: Américaine, 567; Natio­
nale, 455. Total, 1,022. 

Internationale:
Hier: McGowan. Buffalo; Phil­

lips, Buffalof Dlckshot, Buffalo, un 
chacun.

Les meneurs: Abernathv. Balti­
more. 35; McGowan, Buffalo, 20; 
Martin. Baltimore. 19; McCarthy, 
Newark. 19; Wright, Baltimore. 19;
Boland. Buffalo. 18. Totaux: 52.

Chicago . . 
Saint-Louis

010000110—3 
OlOlOSOOx—5

Sommaire — Erreur: Aucune. 
Points comptés sur coups de Ca­
varetta. Davis, Mize 3. Hack, Ga­
lan, Medwick. Deux-buts: Med­
wick, Allen. Circuits: Medwick, 
Mize. But volé: Hack. Sacrifice: 
Frisch. Double-jeu: Moore à Pavl*- 
Laissés sur les buts: Saint-Louis 2, 
Chicago 10. Buts sur balles de 
French 1; Bryant 1. Retirés au bâ­
ton, par French 3; Brvant 2; John­
son 2. Coups sûrs, sur balles de 
French, 5 en 6 manches; Bryant, 0 
en 2 manches. Lanceur perdant: 
Frecnh. Arbitres: Stewart, Goetz 
et Barr. Temps 1.56.

LES AUTRES PARTIES 
New-York 000000000002— 2 8 1
Brooklyn 000000000001— 1 13 2 

Hubbell. Gabier et Mancuso; 
Mungo et Berres.
Boston .... 001001002— 4 10 1 
Philadelphie 001000010— 2 8 0

Bush et Lopez; Sivess, Benge et 
Grace, Wilson.
Cincinnati .. 000001000— 1 6 3
Pittsburg 0t010004x—- 6 11 0

Schott. Brennan et Lambardi; 
Swift et Padden.

LE CLASSEMENT

La police de 
Toronto bat 

la nôtre hier
L'Association athlétique de la 

police de Montréal a tenu hier son 
(Oièrne tournoi annuel et se sont 
«k policiers de Toronto qui ont 
remporté la palme au stade McGill, 
devant plusieurs milliers de per­
sonnes. Les Torontoniens ont, 
compté 51 points, l’emportant par 
onze points sur les athlètes de la 
Police locale et par quarante points 
sur les athlètes de la force consta­
bulaire d'Hamilton.

Et de plus le championnat indi­
viduel a été remporté par un athlè­
te de la Ville-Reine, l'agent Alfred 
Mullis, qui à lui seul a compté sei­
ze points. Mullis a pris part à sept 
concours; il s’est classé quatre 
fois premier et deux fois second. 
Le constable Ernest Gobie, attaché 
lui aussi à la Police de Toronto, est 
arrivé en seconde place avec douze 
points, tandis que le sergent Victor 
Huneault et les constables R. Guin- 
don et C. Lavoie se sont assuré le 
championnat local, avec chacun 
huit points.

Le constable Guindon s’est en 
outre distingué, hier, quand il a éta­
bli un record canadien pour le lan­
cement du javelot. Guindon, qui 
s’était classé en première place 
dans ce concours, le 14 août 1935, 
à Hamilton, a lancé hier le javelot 
à une distance de 176 pieds 6 pou­
ces et un quart de plus que l’an 
dernier. Guindon s’est aussi clas­
sé en première position pour le 
lancement du boulet de 16 livres.

Le sergent Victor Huneault, l’un 
des plus ponulaires athlètes de la 
police de Montréal, n’a pas obtenu 
hier autant de succès que par les 
années passées. Toutefois, il a trou­
vé moyen de prendre la première 
place pour le lancement de la pou­
tre et il s’est classé troisième dans 
cinq autres concours.

LES RESULTATS
1. —Course de 10 verges: Alfred 

Mullis, Toronto; C. Lavoie, Mont­
réal; Bern Irving, Hamilton. Temps 
10 2-5 sec.

2. —Lancement du boulet de 16 
livres: R. Guindon, Montréal; Er­
nest Gobie, Toronto; Victor Hu- 
neault, Montréal. Distance 41 pds 
et 2 po.

3. —Saut lancé en hauteur: Er­
nest Gobie, Toronto; Gordon Law, 
Toronto; C. Lavoie, Montréal. Dis­
tance 5 pds et 5 po.

4. —Course de cent verges pour 
les cadets de la police: Houle, Be- 
lec et Ménard. Temps 10 4-5 sec.

5. —Lancement du disque: Jo­
seph Arteau, Montréal ; R. Guindon, 
Montréal; Bernard Woelke, Hamil­
ton. Distance 132 pds et 9 po.

6. —Saut en longueur sans élan: 
James Hill, Toronto; Alfred Mul­
lis. Toronto; Bernard Woelke, Ha­
milton. Distance 9 pds et 6 po.

7—Course de deux cents verges: 
Alfred Mullis, Toronto; C. Lavoie, 
Montréal; J. Lawton. Montréal. 
Temps 23 4-5.

8. —Lancement de la poutre: Vic­
tor Huneault, Montréal; Gordon 
Concize, Hamiltorh Earl Holmes, 
Toronto. Distance 39 pds et 5 po.

9. —Saut en longueur avec élan: 
Alfred Mullis, Toronto; Ernest Go­
bie, Toronto; Victor Huneault, 
Montréal. Longueur, 19 pds et 9 po.

10— Lancement du javelot: R. 
Guindon, Montréal; Ernest- Gobie, 
Toronto; Bernard Woelke, Hamil­
ton. Distance, 176 pieds et 6 1-4 
pouces.

11— Lancement du poids de 56 
livres en longueur: John Byod, 
Toronto; E. Iféroux, Montréal; Vic­
tor Huneault, Montréal. Distance,

GRADS
L O - GROTHE, «l

Maison canadienne? et indépendante de C/h'Z i\ 0//S

G. P. P.C.
Saint-Louis............. 66 43 .696
Chicago .................. 64 43 .598
New-York.............. 62 46 .574
Pittsburg............... 55 53 .509
Cincinnati.............. 52 55 .486
Boston.................. . 51 57 ,472
Brooklyn ............... 42 66 .389
Philadelphie . . 39 68 .364

AUJOURD’HUI
Philadelphie à New-York 
Cincinnati à Pittsburg.
Boston à Brooklyn.

. Seules parties au programme.

Le tennis
COUPE MONTREAL

Résultats des joutes d’hier:
Roland Longtin a défait L G. 

Wayland, 8-6, 6-8, 8-6.
Marcel Rainville a défait Georges 

Leclerc, 8-10, 6-4. 6-3.
R. Durivage a défait George Ro­

binson, 4-6, 6-0, 7-5.
Roland Longtin a défait N. Lan- 

thier, 3-6, 6-4, 6-4.
Mlle S. Bernndet a défait Mlle G. 

Robert, 6-4, 6-8.
Mlle Y. Sawyer a défait Mlle F. 

Laçasse, 8-6, 6-3.
Le tirage:
Les parties d’aujourd’hui seront 

les suivantes:
3 h.: Mme R. Boldé vs Mlle Y. Sa­

wyer, semi-finale; Mlle S. Berna­
dette vs Mme Porter, semi-finale.

4 h.: R. Murray vs M. Rainville, 
semi-finale.

5 h.: R. Bernard vs R. Longtin, 
quart de finale.

LES FR AN CS-RIGO LO S
Le championnat du club des 

Francs-Rigolos de la section fémini­
ne au tennis, actuellement détenu 
par Mlle Marguerite Varin depuis 
deux années consécutives, passera 
certainement en d’autres mains 
car Mlle M. Varin, le 13 juillet der­
nier. dans une partie régulière de 
la ligue Ville-Marie, s'est brisé la 
cheville e! par conséquent elle sera

30 pieds et 8 pouces.
12— Trois sauts en longueur avec 

élan: Alfred Mullis, Toronto; Er­
nest Gobie, Toronto; Gordon Law, 
Toronto. Distance, 40 pieds et onze 
pouces.

13— -Course de 100 verges pour 
les agents de police de Montréal de 
225 livres et plus: Joseph Arteau, 
O. Campeau, J. Marcoux. Temps, 
13 secandes.

14— Course de 880 verges: R. 
Guindon, Montréal; R. Perron 
Montréal; G. Barrie, Montréal. 
Temps, 2.03 1-2 minutes.

15— Lancement du poids de 56 
livres en hauteur: Fred Raveling, 
Toronto; John Boyd, Toronto; Vic­
tor Huneault, Montréal. Hauteur, 
15 pieds 8 1-2 pouces.

16— Voltige à la perche: Gordon 
Law, Toronto; George Moir, Ha- 
mnton; Victor Huneault, Montréal. 
Hauteur, 10 pieds et 4 pouces.

17— Course de 100 verges pour 
les journalistes: Henry Prysky, la 
Gazette; R. Grimard, la Patrie; H. 
Meunier, la Presse.

19—Course de 120 verges avec 
obstacles: C. Lavoie, Montréal; H. 
M. Baker, Montréal; Ernest Gobie, 
Toronto.

21—'Lancement du marteau de 
56 livres: Reg. Hagen, Hamilton; 
Joseph Arteau, Montréal; Ernest 
Gobie, Toronto. Distance, 127 pieds 
et 8 pouces.

AU
STADIUM

CE SOIR. A 8 H. 45
ALBANY vs ROYALS

incapable de participer à ce tour­
noi d’automne des Francs Rigolos.

Les joueuses suivantes ont été se­
mées: Mlle Olive A. Rennie, finalis­
te de l'an dernier; Mme Norman 
Horsley, semi-fnaliste de l’an der­
nier; Edith Angell, Caro Sénécal et 
Ed'th Ross.

Voici le résultat du tirage au 
sort :

Mme N. Horsley vs A. Tremblay.
Mlle I. Allen vs Rita Webb.
Elaine Gauthier vs F. Gravel.
Thérèse Gauthier vs Géraldine 

Quesnel.
Françoise Laberge v* Margueret 

Skeates.
Rita Coulombe vs E. Cassidy.
Mlle E. Munroe avec gagnante du 

match Coulombe-Cassidy.
Flo. McBride vs Yvonne Daoust.
Caro Sénécal vs L. Bergeron.
Edith Ross vs Reina Toupin,
Cohïtte Frigon vs Jeanne Limo- 

ges.
M Harvey vs C. Gravel.
Y. Tremblay vs Marjorie O’Con­

nell.
H. Caplctte avec la gagnante du 

match Tremblya-O’Connell.
Olive Rennie vs Cécile C. Joly.
B. Bergeron vs LUI Fordham.
J. Doyle vs Doris Cassidy.
Kay O’Connell vs Edith Arwell.
Vendredi soir, Albert Fordham 

j en charge de ce tournoi, fixera 
Iles heures auxquels les demoiselles 
l devront jouer samedi et dimanche.

Les Canadiens aux 
Jeux olympiques
Berlin, 13. (P.C.) — Les artil­

leurs canadiens de ballon au pa­
nier ont remporté une victoire im­
pressionnante hier après-midi aux 
Jeux Olympiques en battant l’équi­
pe de TUniguay par le score de 43 
à 21 et grâce ft cette victoire ils 
sont passés en semi-finale. Art 
Chapman fut l’étoile de la rencon­
tre et il a enregistré 12 points, pen­
dant que Douglas Peden en a obte­
nu 11. Demain l'équipe du Domi­
nion fera face à celle de la Pologne. 
De leur côté les géants américains 
ont remporté une victoire facile 
contre les Philippins,, l’emportant 
par 56 à 23. Les Mexicains ont 
aussi remporté la victoire, alors 
qu’ils ont disposé des Italiens. Les 
Polonais se sont reposés, grâce à la 
retraite des joueurs péruviens.

Chapman, qui prenait part à sa 
troisième partie pour le Canada, 
fut fort agressif et il a maintenant 
29 points à son crédit. Il a joué une 
partie de toute beauté contre les 
athlètes de l’Uruguay. Ceux de 
l’Amérique du Sud n'ont pu former 
de défense assez forte pour empê­
cher les Canadiens de s’approcher 
du panier. A la mi-temps le score 
était déjà de 22 à 12 en faveur des 
Canadiens.

Peden, le jeune frère de Torchy, 
fameux cycliste, s’est particulière­
ment signalé au deuxième engage­
ment en enregistrant neuf points. 
imJStewart, de Windsor, a de même 
obtenu neuf points.

Le début de la partie entre les 
Etats-Unis et les Iles Philippines 
furent contestées et à la première 
période les Américains ne menaient 
que par 28 à 20. A la fin les Amé­
ricains y ont mis un ensemble re­
marquable et Fortenberry ainsi que 
Frank Johnson ont compté 21 et 
•18 points respectivement.

On peut se faire une idée des 
chances canadiennes à l’avenir en 
observant les scores qui se sont en­
registrés à date. L’équipe du Bré­
sil, qui fut battue par celle du Cana­
da, fut pattue par 33 à 26 par la Po­
logne. Le Canada a battu la Let- 
lonie par 28 à 23, une victoire moins 
décisive que celle de la Pologne qui 
a gagné par 44 à 28.

Les compteurs:
Canada: A. Chapman 12, Peden 

11, Stewart 9, Ian Allison, Windsor, 
6; C. Chapman, Victoria, 5; Gordon 
Aitchison, Windsor, 2; Malcolm 
Wiseman, Windsor.

Uruguay: Berasconie 19, Harley 9, 
Barselîi 1, Gonzales 1, Gabon, Agos, 
Quintans.

Grunau, 13. (P.C.) — Charles
Chuck Campbell est revenu dans la 
course au championnat des aviron- 
neurs aujourd'hui, mais les Lean- 
ders de Hamilton n'ont pu faire 
mieux que de se placer troisième à 
leur première épreuve pour huit 
rameurs.

Les Leanders ont été défaits par 
l'équipe hongroise et les Italiens 
ont décroché la deuxième place. 
L’instructeur Bob Hunter est cepen­
dant confiant qu’ils passeront en 
finale en remportant l’une des 
épreuves de consolation demain.

C'est en gagnant une telle épreu­
ve que Campbell s’est mérité une 
autre chance de remporter le cham­
pionnat en simples. Le jeune aviron- 
neur de Toronto a battu Cecil Pear­
ce, le favori australien. Parti troi­
sième parmi quatre concurrents, 
Chuck s’est bientôt éloigné de De- 
palma et Juanico. Il s’est ensuite 
lancé à la poursuite du neveu du 
grand Bob Pearce, qu’il a rejoint à 
500 mètres de la fin.

*
Berlin, 13. (P.C.) — Une paire 

d’athlètes américains, le grand 
Jack Medica et la petite Marrçie 
Gestring, ont remporté les derniè­
res médailles d'or qui restaient 
aujourd’hui.

Medica a remporté une victc/ïre 
sensationnelle contre un rude ad­
versaire japonais au 400 mètres, 
style libre, dépassant Shumpei Uto 
à 20 mètres de la fin pour triom­
pher par la longueur de son bras 
et établir un nouveau record olym­
pique de 4.44.5.

La jeune Margie, âgée de 13 ans, 
a plongé avec toute la grâce pos­
sible pour battre une autre Amé­
ricaine, Katherine Rawls, aux plon­
geons sur tremplin, après qu’il eut 
semblé que la nageuse de Floride 
se soit assuré le championnat.

Une équipe de rapides nageuses 
canadiennes est passée en finale du 
relais de 400 mètres en s'assurant 
la troisième place dans une épreu­
ve d’essai, tandis que Gordie Kerr, 
de Windsor, est passé en semi-fina­
le du 100 mètres sur le dos, la seule 
autre épreuve au programme au­
jourd'hui.

Kerr. membre d’une famille de 
nageurs, a fini deuxième derrière 
un Anglais, Besford. Il a nagé la 
distncc de 1.12.9 soit 9-10 secande 
après Besford.

j Cependant, l'étoile de ces essais 
; a été Adolf Keifer, des Etats-Unis, 
qui a gagné son épjreuve et a abais- 

: sé le record olympique du même 
! coup. Le vétéran a nagé les 100 
nièlrcs en 1.06.9 soit 1.3 seconde 

| phn vite que l’ancien record, 
j Le» LtaU-Unu ont pris les de­

vants dans les deux divisions à la 
suite des victoires de Medica et de 
Mlle Gestring aujourd’hui. Lors­
que la dernière épreuve eut été 
terminée, les Yankees avaient une 
avance de deux points sur les Japo­
nais, 38 à 36. Les jeunes filles 
avaient amassé 2(1 points, contre 
17Mi pour les Hollandaises.

Quelqu’excitante qu’ait été la 
victoire de Medica sur Uto, sur­
nommé la “terreur de Tokio”, elle 
a été surpassée au point de vu" 
spectacle émotionnant pur le triom­
phe de Margie Gestring dans les 
plongeons.

Avant son dernier plongeon, la 
jeune fille de Détroit était à 13- 
lOOmes de points de Mlle Rawls. 
11 lui falaüt 15.07 pour remporter 
le championnat. Elle a choisi h* 
plongeon le plus difficile la 
demi-pirouette et s’esl élancée.

Lorsqu'on a annoncé qu'elle avait 
compté 16 points avec ce plongeon 
et gagné la médaille d’or, la foule 
a longuement applaudi la petite na­
geuse.

Mme Dorothy Poynton Hill a 
pris la troisième place, complétant 
ainsi le boloyage américain.

Lynda Adams, de Vancouver, a 
fini dixième au concours de plon­
geons. Elle a amassé un total de 
67.44 contre 89.28 pour la gagnante. 
Thelma Boughner, de Toronto, ap­
paremment hors de forme, n’a pu 
faire mieux que 60.04 points.

Faits divers
Huit personnes blessées

St-Jean d’Iberville, 13. Huit 
personnes ont été blessées, vers 8 
!i. 45 hier soir, «Mans un acci­
dent qui est survenu sur la route 
no 16, à six milles environ au sud 
de cette ville. Un autobus qui se 
dirigeait sur Montréal, a donné 
contre un ailetage, puis a frappé 
une automobile. Le conducteur 
de l’attelage, les six occupants de 
l’auto et un voyageur de l’autobus 
onl été blessés.

Les victimes sont Bruno Pois­
sant, cultivateur, âgé de 27 ans, do 
Saint-Remi-de-Nipierville, Mlle An­
toinette Dentraze, âgée de trente 
ans, demeurant rue Notre-Dame, à 
Saint-Jean d’Iberville; Mlle Berthe 
Dentraze, âgée de seize ans, demeu­
rant au Mont Saint-Grégoire, Mlle 

'Flore Bélanger, âgée de dix-neuf 
ans. domiciliée au no 106 de la 
rue Notre-Dame, à Saint-Jean d’U 
berville; M. Gérard Collette, âgé 
de 28 ans, demeurant à Saint-An- 
toine-sur-Richelieu; Mme Albert 
Boisvert, demeurant au no 106 de 
la rue Notre-Dame, à Saint-Jean 
d'Iberville; Mlle J. Marchesseault, 
âgée de 25 ans, de Saint-Jean d’I­
berville. et un voyageur de l’autobus 
dont l’identité ne fut pas dévoilée.

Tous les blessés ont été trans­
portés à l’hôpital de Saint-Jean, où 
ils ont été soignés par le Dr Emile 
Phaneuf. Tous onl reçu de nom­
breuses contusions à la tête ou au 
corps, et Mlle Dentraze souffre, en 
outre, d’une fracture de la jambe 
droite, de même que M. Colette. La 
plupart des victimes ont pu quitter 
l’hôpital après y avoir reçu un 
pansement sommaire.
Deux morts, quatorze blessé»

Québec, 13. (D.N.C. ) - Un ac­
cident de la route survenu lundi 
à Notre-Dame des Pins a coûté la 
vie à deux personnes tandis que 
quatorze autres onl reçu des bles­
sures.

Les morts dans cet accident sont: 
M. Cléophas Giroux, 19 ans, fils de 
M. Cléophas Giroux, M. Fernand 
Bourque, 23 ans, fils de M. Gédéon 
Bourque.

Les deux victimes étaient domi­
ciliées à Saint-Georges. M. Giroux 
est mort dix minutes après la tra­
gédie et M. Bourque a succombé à 
ses blessures à l’hôpital de Beau- 
eeville où il avait été transporté.

Les quatorze personnes qui ôr 
reçus des blessures ne sont pas e: 
danger bien que plusieurs aien 
des côtes enfonçées.

Cette tragédie a été causée pai 
un camion. Ce dernier contenai 
seize personnes et toutes ont éti. 
blessées.
Sentencié à huit ans

Saint-Jérôme, 13 M. le magis 
trat Lalande a sentencié Thomas 
Finessey à huit ans d’emprisonne­
ment après l'avoir trouvé coupable 
de vol à main armée de .$3,567.86 
perpétré le 14 avril dernier à la 
succursale de Lachute de la Ban­
que de la Nouvelle-Ecosse.

Avez-vous besoin He bons livres? 
Adresse*-vcus au Service de librairie da 

DEVOIR, 430 Notre-Dame est, Montréal 
Ave*-vous besoin de bons IJvresr

Avis lésai
Province de Québec. District de Mont­

réal, No 10912. Cour de Circuit. Dominion 
Plumbing & Heating Supplies, vs Colonial 
Capital corporation. Le 22éme Jour d'août 
1938 à 11 heures de l'avant-mldl à la pla­
ce d’affaires dudit défendeur, au No 281 
rue 8t-Jacqucs O., 8e étage en la Cité 
de Montréal, seront vendus par autorité 
de Justice les biens et effets dudit dé- 

| lendeur saisis en cette cause, consistant 
] en bureau, filières, chaises,, meubles de 

bureaux, etc. Conditions: argent comp­
tant. M.-T Robülard, HCJ5. Montréal. 
13 août 1938.

VOYAGE AUBAINE

EN FRANCE
avec les

"Croisés Canadiens"
Organisation technique 

Direction

LE DEVOIR-VOYAGES
Départ de Montréal et Québec 
le samedi 12 septembre 1936

à bord de

l’Emp. of Britain
(En 3ème aller et retour)

Voyage A — 27 jours dont 17 
en France y compris Lisieux, le 
Mont St-Michel, St-Malo, Plo- 
ermel, Ste-Anne d’Auray, Car- 
nac (assistance à un "par­
don"), Vannes, Nantes, Lour­
des, Paris (7 jours). Direction 
d’un guide compétent. Tout 
compris, prix exceptionnel par
personne *300.

Voyage B — 40 jours dont 30 
en Europe — L’itinéraire ci- 
dessus et en plus: la Côte 
d’Azur, Nice, Gênes, Rome (4 
jours! — Florence, Venise, 
Milan, la Suisse, Paris (7 
jours). Tout compris au prix 
exceptionnel par 
personne ....

S’INSCRIRE TOT
au

DEVOIR - VOYAGES
430 Notre-Dame est 

Tél. HA. 1241 - Montréal

Cette. TléeUe,
5avBti»'(&

Hollande
40 ONCES,

S2.G5
m mjk 2 6osces. FLACON PLAT,

lplnhi.9o as*

KUYPER
DlMin* tt embouteillé su Csnsd* sou* Is 
•wwlltancedlrvctede JOHN de KUYPER 
Si SON, Distillsteurs, Rnttwdso, Hullsndt

‘ liMAétNiWé. MF

EN VENTEAU 
CANADA DEPUIS 
PLUS DF ICO ANS



Montréal, jeudi LE DKVOIR 13 août 1936

M. Cardin à Rimouski
I! faut juger un gouvernement sur l’ensemble de 

se& oeuvres - “Est-ce qu’un parti nouveau ne 
donnerait pas lieu au même genre d’esprit 

de parti que l’on dénonce?” — S’il y a 
eu des abus, le parti libéral 

verra à les corriger”
fllmouski, 13. — La lutte Électo­

rale dans la réttion du Bas Saint- 
Laurent vient d'entrer dans une 
phase nouvelle. Les ministres fé­
déraux et libéraux se mettent en 
scène. Hier soir, le ministre des 
Travaux oublies à Ottawa, M. Pros­
per Cardin, parlait ici. à Rimouski. 
Demain, samedi et dimanche, le 
ministre de la Justice. M. Ernest La- 
pointe. oui rentre d’Europe, parle­
ra à Québec d'abord, puis à Mont- 
maanv et à Matane.

M. Cardin a repris, hier soir, à 
l’Arena de cette ville, la thèse qu'il 
avait déjà soutenue à Montréal, sa­
voir, nue notre vie politique ne sau­
rait être sainement conditionnée 
que nar le maintien des deux vieux 
partis, le parti conservateur ef le 
parti libéral. M. Cardin prétend, 
plus èxactemenf laisse entendre que 
le parti conservateur n’ose nas se 
présenter ouvertement dans les pré­
sentes élections. A son dire, les 
électeurs n'ont qu'une chose â fai­
re. renouveler au nanti- libéral le 
mandat qu’il sollicite.

La réunion était nombreuse. M. 
Martin-J. Lepage la présidait. M. 
Lucien Sasseville, avocat de Ri­
mouski, présentait les orateurs. De 
principal. M. Cardin, a élé conve­
nablement ovationné.

.Ce n’est pas en ma qualité de mi­
nistre à Ottawa, a-t-il dit, mais en 
ma qualité de citoyen de la pro­
vince de Québec que je prends pa^t 
à cette campagne provinciale. C’est 
mon droit et i’espère nue personne 
rte m’en fera reproche. C’est à 
mon seul titre de citoyen de cette 
province que ie me présente de­
vant vous et que ie vrtus exprime 
mon sentiment et mon opinion. Le 
temps viendra de vous parler de la 
chose fédérale el nous n’v manque­
rons pas. Pour ma part, ie défie 
qui que ce soit de venir nous dire 
due je vous ai parlé ce soir de la 
chose fédérale.

M. Cardin salue M. Godbout père, 
fini se trouve sur î’estrade: “Vous 
êtes heureux, lui dit-il, d’avoir un 
tel fils.’’

Eloge de M. Godbout
Puis il passe aux questions po­

litiques qui se débattent. Au cours 
de la dernière session parlemen- 
taire québécoise, le gouvernement 
libéral a été violemment pris à par- 

certains de ses chefs ont dû 
abandonner le timon des affaires.
De plus jeunes ont dù les rempla­
cer. L’ancien premier ministre a 
eu je choix heureux en désignant 
ce jeune qu’est son remplaçant, 
homme remarquable par sa valeur, 
son intelligence, sa Connaissance . , _
des choses de la terre, son honnè-1 mulhcolore, C est grâce au main-

sous prétexte que nous sommes la 
majorité dans une province.

M. Card in demande que l’ôn res­
pecte les personnalités, les hom­
mes publics dans leur vie privée. 
N’entrez pas, conseille-t-il à son 
auditoire, dans les sentiers de l’er­
reur, de l'insulte et de l’Insinua­
tion si vous voulez que notre race 
compte pour quelque chose dans 
la vie canadienne.

C’est avec plaisir, ajoute-l-il, que 
je suis aux côtés de M. Godbout 
pour défendre la cause du parti li­
béral. Je suis d’autant plus à l’aise 
de le faire que je n’ai pas toujours 
été entièrement d’accord avec les 
chefs provinciaux de mon parti. 
Dès 1931, tout en défendant le par­
ti, je faisais certaines réserves sur 
la façon dont la province était ad­
ministrée.

Il faut juger sur l’ensemble
C’est qu’il ne s’agit pas de juger 

un gouvernement, un parti, sur un 
acte particulier mais sur l’ensem­
ble de ses oeuvres. Est-ce qu’il fau­
drait juger toute une famille sur la 
faiblesse de l’un de ses membres? 
Ça serait injuste. Faudrait-il que 
toute une paroisse subisse les con­
séquences de l’acte d’un parois­
sien? 11 serait surprenant qu’il n’y 
eut pas une ou des erreurs commi­
ses pendant les longues années que 
le parti libéral a été à la direction 
de la chose provinciale de Québec.
Il n’y a malheureusement pas d’an­
ges, de chérubins de ce côté-ci de 
la vie, exception faite pour les 
femmes.
“jq mis un homme de parti”
Je suis un homme de parti, dé­

clare M. Cardin. Je ne cra’ns pas de 
le proclamer à la face de la provin­
ce. Les partis politiques sont né­
cessaires au maintien de l’ordre. Au 
Canada, depuis 1867 au moins, les 
électeurs partagent leurs sympa­
thies entre deux grands partis, le 
parti libéral et le parti conserva­
teur. Toutes les grandes oeuvres, 
tous les progrès de notre pays, nous 
les devons à l’un ou à l’autre de 
ces deux partis. Nous n’avons que 
faire d’un troisième ou d’un qua­
trième parti. On dénonce l’esprit 
de parti. Est-ce qu’un parti nouveau 
ne donnerait pas lieu au même jîen- 
re d’esprit de parti? La multipli­
cation des partis politiques, c’est 
ce qui est en train de faire la ruine 
de l’Europe,

S’i) m’est permis de donner un 
conse-1 aux conservateurs, dit M. 
Cardin, je leur dirai de rester fidè­
le à leur parti, tel qu’il est, au 
lieu d’essayer d’en faire un parti

M. Godbout à St'Eustache
Le premier ministre accuse les adversaires d’avoir 

armé des bandits pour l’empêcher de parler dans 
tous les centres un peu considérables - Les cas 
Antoine Taschereau et Oscar Bcriau - M. 
Charles Lanctôt a agi selon la loi, mais la loi sera 
changée et son successeur n’aura pas le droit 
de plaidet pour d’autrif intérêtr qu* ceux 

^du gouvernement

Jeté irrefragable. A peine était-il en 
fonction qu’on s’apercevait déjà 
qu’il était nomme de courage, d’é­
nergie, de vision. 

Eh

tien des deux vieux partis que l’or­
dre a toujours préva*u dans notre 
pays. Pourquoi ne pas s’en tenir à 
cette vieille formule qui a fait ses 

ecteurs, dit M. Cardin, cet 1 Prouves?
Dans la chaleur des débats élec­

toraux, n’al’ons pas semer des fer­
ments de haine, de discorde so­
ciale. N’allons pas, pour un avan­
tage passager, prêcher cette faus­
seté qu’il est possible à l’homme 
d’être heureux en ce monde. Ceux

homme vous comprend, que vous 
soyez ouvriers de la terre ou en­
core ouvriers des villes. Son ac- 
non politique est nécessaire non 
seulement à notre province mais 
au pays tout entier. C’est avec des 
hommes comme Godbout que l’on 
fera du Canada un pays grand et 
prospère.

Nous serons toujours la minorité
Il faut nous chasser de l’esprit, 

prétend M. Cardin, cette idée que 
les Canadiens français puissent ja­
mais dominer la terre canadienne. 
Nous ne serons toujours que le pe­
tit nombre, la minorité. Quand les 
circonstances sont telles, on ne 
doit pas perdre son temps en de 
stériles critiques, vainement es­
sayer de grignoter la majorité,

A<]élard Godbout, premier mi­
nistre de la nrovince. a parlé hier 
à deux assemblées, dans l’après-mi- 
di à Samt-Eustnche et le soir à La- 
chute. A Saint-Eustache, le pre­
mier ministre a déclaré que des 

bandits, armés de gar- 
cettes d Oscar Drouin, ont tenté de 
briser ses assemblées chaque fois 
au il a parlé dans tous les centres 
un peu considérables de la nrovince 
au cours de la nrésenfe campagne.

A la fin de son discours, le pre­
mier ministre a attaqué les adver­
saires avec plus d’énergie qu’il ne 
lavait fait lusqu’ici. L’assemblée 
était présidée oar MM. Wilfrid Pa­
quette. maire de la paroisse de St- 
Lustache; J.-A. Chaurest, maire du 
village; C. Major, maire de Saint- 
tustachf sur le Lac, et A. Leduc 
maire de Saint-Benoît. Sur l’es-

.remarquait entre1 autres. 
MM. Méderic Martin et Hector 
Champagne, conseillers législatifs;

. on. anc*en député, et M.
■ ni « Lorra'n, maire de l’Abord- 
a-Plouffe. Outre le premier minis- 
n ’u ora,{‘urs ont été- M. Jean 
Hochon député sortant et candidat 
liberal dans Deux-Montagnes, Li- 
guori Lacombe, Sarto Fournier, dé­
putés, et Simon Latour,

M. GODBOUT
^ous vous" rappelez sans doute, a 

dit le premier ministre au début de 
son discours, que i’ai fait mes ore- 
irvières armes politiques dans ce 
comté. Le lendemain de cette lut­
te memorable pour moi, l’adversai­
re qui fut élu me trouva devant lui
r'i.!î.n<Lant i konmaiJÎ franchement! 
G était en 1929. Comme en ce
temps-là, je continuerai mes campa­
gnes électorales, en en prenant le 
même ton courtois. Il me semble 
une c est la meilleure attitude à 
prendre pour préparer pour le 17 
la plus belle victoire libérale dont 
on ait encore parlé.

R n’y a aucun endroit où il me fait 
Plus plaisir de venir rencontrer les 
électeurs qt* dans Deux-Monta­
gnes. Nous trouvons ici des culti­
vateurs qui connaissent bien leur 
profession. I] n’y a par exemple 
au à voir à 1 oeuvre les vieux la­
boureurs de la région, ces labou­
reurs qui tracent des sillons d’une 
extraordinaire rectitude. Electeurs 
des Deux-Montagnes, vous ne serez 
bas des électeurs, mais aussi des 
propagandistes de la cause nationa- 
vL(IUie 110 ,5 défendons, parce que 
c est la cause de l’agriculture, cause 
vraiment nationale malgré le nom 
une nous portons. Nous n’avons 
pas peur du mot libéral; nous l’a­
vons gardé, en comprenant que les 
principes du libéralisme signifient
!n«r°!?fè,;,0lW! h libéralisme veut 
aussi dire le respect des adversai­
res en présence. Dans la présente 

'ihéralisme s’est 
adapté à des conditions nouvelles. 
Nos adversaires disent que nous 
n avons rien de nouveau et que

administration qui a fait de la nro­
vince de Québec la seule province 
solvable en temps de crise. Et ce 
n est pas nous qui le disons. C’est 
celui même qui en ce moment fait 
danser nos adversaires, c’est M. 
Bennett. Nos adversaires ont parlé 
ici abondamment de l’enquête des 
comptes oublies. Avec trois noms 
ou ils ont portés devant l’attention 
de la nrovince. ils font leur campa- 

° opprobres. Ils n’ont nas pré­
cisé d’accusations, mais ils ont 
laisse au contraire planer les soup­
çons les plus malhonnêtes sur ces 
trois noms que ie n’ai pas peur de 
prononcer devant vous. Ils ont ra­
vale ces trois personnes par toutes 
sortes de moyens, movéns si mé­
chants nue ie ne voudrais pas avoir 
descendu à les employer.

Le cas Antoine Taschereau
M. Antoine Taschereau n’a fait 

oue poursuivre dans l’administra- 
tion des argents de la province une 
vieille tradition qui existait dans 
la province depuis la Confédéra­
tion et qui n’a pas profité qu’à lui 
mais aussi aux amis des conserva­
teurs qui insultent aujourd’hui M. 
iaschereau. Pour le cas particu­
lier de M. Taschereau, je vous ex­
pliquerai comment nous l’avons 
considéré. Nos adversaires disent 
nue nous protégeons des voleurs, 
voici les faits. M. Taschereau, 
après le résultat de l’enquête nous 
a écrit, disant: “J’ai touché tant de 
milliers de dollars.

voulez-vous nommer un juge, si 
vous croyez que cet argent appar­
tient a la province?’’ Nous avons 
lepondu a cela: "Vous avez remis 
cet argent au trésor de la provin­
ce, il y restera. Si vous croyez que 
cet argent vous appartient, pour- 
suivez-nous devant les tribunaux.” 
Voilà de quelle façon nous avons 
protège" M. Taschereau.

Le cas Bériau

chez DUPUIS
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Seal françaif et renard argenté
Un manteau riche, élégant se portant avec chic le jour 
pour devenir, le soir, un ravissant manteau de théâtre 
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qui le prétendent soutiennent l’er-!honte .de notre passé 
reur. Or il faut redouter ceux qui J Gvateurx des Deux-Monta
•eulent se servir de l’erreur pour j!^-s comPrf‘rtdront quand je 
Accéder au pouvoir. J dirai que le n ai pas honte de

Cultivateurs, dit M. Cardin. .rmn n 31 Pas peur de
n’allez pas briser les mancherons de °^rsonnel ni du nassé de
votre charrue, ouvriers ne jetez pas ! fjuuri ls,rauon dans laquelle j’ai 
vos outils, car vous en aurez encore 1 ”
besoin la semaine prochaine, si ! La seule province solvable

J'ai loyalement
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Le plus grand assorti­
ment de caisses enregis­
treuses “NATIONAL" 
au Canada.

Caisses enregistreu­
ses “National’’ re­
construites dans 
tous les styles et 
dimensions — pour 
tous genres de ma­
gasins.

Vous pouvez épargner 
de 50% à 75% sur 
toute caisse enregis­
treuse de quelque genre 
que ce soit, dont vous 
pouvez avoir besoin.

LANDRY ‘ 
BALANCES 
& CAISSES 

ENREGISTREUSES
504 boul. ST-LAURENT 

Tél. t HArbeur 2310
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semaine prochaine, si j 
be’les que soient les promesses que | 
des politiciens peuvent vous faire. I 
La loi du travail reste et restera 
inéluctable pour tous. Les gouverne­
ments peuvent bien proposer des 
lois, les faire adopter, faciliter 
à chacun de cette façon l'accom- 
p’issement de sa tâche mais pas 
davantage. C’est à chacun de s’ai­
der d'abord lui-même. Ce n’est pas 
par des lois seulement que l’on ré­
formera la société. Ceux qui atten­
draient le salut des seuls gouverne­
ments attendraient longtemps.

servi dans une

M. Cardin, et nos compatriotes de 
langue anglaise sont forcés de le re­
connaître.

Progrès solide
Nous n’avons pas progressé en

k^P.A * \ent’ en ♦rmpête. Notre progiès n en est que plus normal 
et solide.

\ pus êtes les citoyens de la 
province qm mène les autres. Nous 
n avons pas besoin d’envier les 
autres, nous sommes les premiers. 
Ouvrons les documents publics et 
nous verrons que la taxe est chez.

* i nous moins élevée qu’ailleurs, que ; d autres intérêts que ceux du gou- 
le crédit y est plus facile. i vernement. Les attaques de nos ad-

l)ans le programme Godbout, ou ! v!ersa,r€s> 3 l’enquete du comité 
ne trouvera rien d’irréalisable. C’est * y°mptes publics, n’ont pas été

Les oeuvres du parti libéral

La situation dans la province de 
Québec n’est nas si mauvaise nue 
d’aucuns la dépeignent. Au vrai 
notre nrovince a pu. malgré la | 
crise, maintenir une certaine som­
me de bien-être pour sa population.
Nous avons eu nos afflictions, sans 
doute. Mais n’est-il pfts dans la 
nature humaine une certaine facul- 
|é. heureuse entre toutes, parfois.
1 oubli? Oublions les misères pas­
sées. mais non nas les services ren­
dus. Que les électeurs de la pro­
vince se souviennent des services 
que le parti libéral lui a rendus.

M. Cardin énumère: prime pour 
ceci et prime pour eela et pour ceci 
encore et pour cela. Voilà, dit-il 
les oeuvre* accomplies et dont il 
faut tenir compte. Si nous avons 
une voirie qui favorise le tourisme. nous I?.<1pvon,î »>i rtàrti libéral, etc.. 
etc. N est-ce pas le parti libéral qui 
a donné à la nrovince un ministère 
du Travail? Tl évite de mentionner 
le premier titulaire de ce ministère.
M. Bouchard. C’est le même gou- . _________
vernement qui a fait reconnaître ‘lan.s la vingtaine qu i! faut mettre

Il y a aussi le cas de M. Oscar 
Bériau. M. Bériau faisait partie 
a une compagnie qui vendait des 
plaques et des enseignes sur les 
routes pour des sommes considéra- 
bies. M. Bériau a vendu des mar­
chandises; l’argent qu’il a réalisé, 
n ne l a pas reçu gratuitement du 
gouvernement comme nos adver­
saires le laissent perfidement en­
tendre, ne se souciant pas du tout 
de ruiner l’honneur de familles 
honorables.

En vendant ses plaques et ses 
enseignes, M. Bériau faisait con­
currence a une grosse maison de 
Joronto. Il a réussi à offrir au 
gouvernement, au ministère de la 
Noirie, les soumissions les plus 
basses. Le gouvernement a encou­
ragé une maison canadienne-fran- 
çaise plutôt qu’une maison de To­
ronto, et faisait ainsi oeuvre na­
tionale. Mais, quoi qu’il en soit, 
quand je suis entré au ministère de
Ürir11.lure; .je n« «avais pas que 
M. Bériau faisait ce commerce 
avec un autre département. Quand 
If,1 81 5U> ie suis allé demander sa 
démission à ce fonctionnaire. 
Quand nos adversaires disent que 
M. Bériau a volé, la province-, ils 
disent^ une calomnie, une canaillc- 
rie meme, Si on a tant parlé de M. 
Bériau, c esl qu'il y eut une simple 
indélicatesse de sa part vis-à-vis de 
moi. Je l’ai remercié de ses ser­
vices et il n’a pas reçu un seul sou 
de_ pension, malgré que nos adver­
saires vous le répètent encore auss: 
faussement.

Le cas Lanctôt
t J* un Iroisième nom. Ce-
iui de M. Lanctôt. On a reproché è 
ce serviteur de la province d’avoir 
en certaines circonstances plaidé 
pour certaines compagnies. Quand 
tM, Lanctôt a plaidé pour ces gros 
ses compagnies, il a agi selon la 
loi. ». est cependant une loi que je 
changerai une fois au pouvoir; I 
mais a ce momenMà la loi permet- 
lait a M. Lanctôt de plaider pour

tion. J’entends la garder et celle 
aussi de tous mes collègues.

Notre commission royale sera 
donc impartiale, car nous avons 
intérêt à ce qud la lumière soit 
complète. On se rendra peut-être 
compte, si cette commission royale 
fonctionne, que les bassesses ne 
sont pas de notre côté; et c’est pro­
bablement pour cela que l’institu­
tion de cette commission ne fait 
pas l’affaire de nos adversaires. 
Nous aurons de plus une session en 
octobre. Dès le début de cette ses­
sion, M. Duplessis, s’il le veut, 
pourra aussi rouvrir le comité des 
Comptes Publics et procéder à la 
continuation de son enquête.

S’il est élu
M. Médéric Martin, tout haut à 

M. Godbout: "S’il est élu!”
M. Godbout: On me fait remar­

quer que M. Duplessis pourra rou­
vrir l’enquête lui-même s’il est élu. 
Comme question de fait, je crois 
pouvoir dire sans vantardise que 
M. Duplessis est très loin d’être sûr 
d’être élu.

En attendant, il poursuit dans la 
province, avec sas partisans, une 
campagne insidieuse et méchante. 
Aujourd’hui, ils commencent à s’a-

seule occasion ( de vous être utile 
et de vous aider?

Pour l’agriculture, depuis que je 
suis dans ce ministère le gouver­
nement n’a rien ménagé pour as­
surer au cultivateur du Québec une 
place de premier ordre parmi les 
cultivateurs du Canada. Tout ce 
que je vous promets' c’est de tâ­
cher de donner la même honnêteté 
à l’administration de la province 
que celle que j’ai déployée au mi­
nistère de l’Agriculture.

Nos adversaires critiquent cette 
attitude, en disant que nous ne 
sommes pas honnêtes. Voici des 
gens qui se couvrent de l’immense 
manteau de la vertu et qui rejet­
tent arbitrairement tous les péchés 
de notre côté.

Pour nous empêcher de parier
Mais ils ont essayé avec dès ban­

des de bandits qu’ils ont armés de 
nous empêcher ae parler dans tous 
les centres un peu considérables 

cette province. Ils ont soudoyéi ............fi
00 ou 4Ô0 personnes armées de 

garcettes d’Oscar Drouin et leur 
ont ordonné de venir briser nos 
assemblées. C’est donc qu’ils 
avaient tellement peur de la véri-

______ , __________ ____ té. Sur leurs automobiles, ils ins-
percevoir qu’ils récolteront une ré- c.rivenG “Nous voulons des élec-
colte dont vous ne,seriez pas satis­
faits cet automne, vous cultiva- 
teurg. La rage s’est emparée d’eux. 
Ils perdront par exagération com­
me en 1931.

Polih’que agricole
Notre politique, vous le savez,

lions honnêtes”. Arrêtez ces autos 
et si vous en trouvez deux sur vingt 
qui ne soient pas remplies de ba- 
gosse, je veux perdre cette élec­
tion. Ces honnêtes gens font cou­
ler la boisson à flot au côqrs de 
cette campagne. Si on venait me 
prouver que des candidats libé­
raux avaient recours à de pareilles

c’est une politique agricole du pre- méthodes pour se faire élire, je 
— j—n’appuierais pas ces candidats.

M. Godbout termine son discours
mier article au dernier de notre 
programme. Nos adversaires disent 
que ce programme est irréalisable 
parce qu’ii est trop beau. Mais, cul­
tivateurs des Deux-Montagnes, est- 
ce que je vous ai trompés dans le 
passé? Est-ce que, comme minis-

par un éloge de M. Jean Rochon, 
candidat libéral dans Deux-Monta­
gnes, en disant qu’aucun député 
n’a été plus assidu que lui en 
Chambre, et non seulement èu

t. NMKAlCHlSStMfm IDtAL

‘‘T’Sf[«MW

tre de l’Agriculture, j’ai négligé une Chambre, mais aux comités.

un parti qui met toute sa bonne 
volonté au service du public, si le 
public veut bien lui renouveler 
son mandat de confiance.

Le parti libéral vit les deux pied* 
sur la terre et non pas la tète per- .
oue dans les nuages, aveuglé par i pros’inces, et il les a presque toutes 
les mirages. Le parti libéral of- 8a8n<‘(>s- Celui qui l’a remplacé 
ire une politique humaine et de f].aura pas le droit de plaider pour 

une politique qui s’oppo- i ^ ®H*re.s que pour ceux

précises contre l’ancien assistant 
du procureur général. M. Lanctôt 
fut un bon serviteur de sa provin­
ce. Il eut à plaider une cinquantai­
ne de grosses causes importantes 
pour sa province, avec d’autres

se aux agitations foli 
socialisme

1ici
ni s’oppo-: d milrcs intérêts que pour 
lonnes duiduil doil servir comme assistant- 

procureur de ia province.
De« maint d’ouvriers Au comité de» Compte» publics

^a*s o est pour vous dire que M. 
Duplessis, pendant six semaines, 
ne s est pas appliqué à (Fautre cho­
se, aux O 
de la

Ouvriers qui m’écoutez, dit M. 
Cardin, j’ai moi-même exercé le 
métier de mon père, le métier de 
charpentier. Regardez mes mains, 
ce ne sont pas (les mains d’avocat 
mais des mains d’ouvrier. C’est en 
tant qu’ouvrier que j# dis aux jeu­
nes de ne pas perdre courage. C’est

des salaires minima, qui a arrordé 
une indemnité à l’ouvrier victime 
d un accident du travail, qui a re- 
construit l’école du rang, doté les 
collèges classiques et les univer­sités.

S’il v a eu des abus dans le cas­
sé, le parti libéral verra à les cor­
riger tout comme il corrigera les 
abus nouveaux oui pourraient 
produire, 
malade, on
mée- remplace simplement î« 
chef oui n est plus capable de rem­
plir sa fonction. Eh! bien, le par­
ti libéral s’êst choisi un nouveau 
chef dans le domaine provincial, M. 
Godbout.

Sous sa direction, la province de 
Québec restera au rang qu’elle oc­
cupe, le premier dans la Confédé­
ration des provinces canadiennes.

Nous ne sommes pas arriérés, dit

son énergie à profit et non pas at­
tendre la quarantaine ou la cin­
quantaine. Que les jeunes d’au- 
jourd hui prennent exemple sur 
leurs parents, qu’ils se rappellent 
ce que leurs parents et leurs 
grands-parents ont fait.

Il faut espérer que la jeunesse 
ne se laissera pas leurrer par les 
prédicants d’un bonheur parfait

Quand" un ÜÈnïrii' aVl c? ÎS‘ iûaü'ïu'atie m.
n'abandonne na! l'ar- !wti '.It' *.? «Sf' “iSïî'j»!1.

déjà servie et qui est encore capa­
ble de la servir.

M. Louis-Philippe Lizotte, maire 
i *ilv,*.re'du‘Loup. parlant 

après M. Cardin, a dit que sa ville, 
Je 17 au soir, sera dans la corbeil- 
. °* fleurs que la province

de Québec offrira alors à M. God­bout.
Hi. Lizotte, après avoir écouté 

M. Cardin, prévoit l’élection de 65 
députes liberaux.

xunptes publics, qu’à faire 
propagande électorale bleue 

sans se soucier de tacher des répu­
tations. et non seulement celles des 
trois hommes dont Je viens de vous 
parler, mais celles de tous les hom­
mes politiques en généra. S’il y 
avait une erreur ou une irrégula­
rité de commise dans votre conseil 
de ville, serais-je justifiable d’ac­
cuser tout votre conseil d’êlre 
pogrri? Nos adversaires, avec les 
quelques révélr^'lis douteuses 
qu ils ont obtenues ont fait une 
campagne insensée dans cette pro­vince.

La Commission royal»
Notre intention n’est pas d’em­

pêcher ia vérité de sortir. Au con­
traire, nous avons nommé une com­
mission royale composée de deux 
juges qui procéderont avec un 
meilleur esprit de justice, dans 
cette enquête des départements, 
que ne peuvent faire des adversai­
res soucieux de se gagner quelques 
votes en agitant beaucoup de boue. 
Je crois tenir une bonne répuU-

M. Godbout déclare que l’AlaN. lui 
a demandé d’être son chef il y a six mois
Il y a six mois j'étais un honnête homme pour cet 

gens qui n'hésitent pas maintenant à descendre 
aux plus basses attaques contre moi - 

Ce n'est ni un vieux régime ni un 
régime complètement nouveau

M. Adélard Godbout, après avoir 
parlé hier après-midi à Saint-Eus­
tache. a tenu une assemblée hier 
soir à Laohute. Le premier minis­
tre y a déclaré qu’il y a six mois 
la section de l’Action libérale na­
tionale de l’Union nationale lui a 
demandé de quitter le parti libé­
ral pour devenir son chef.

M. Godbout a demandé aux élec­
teurs d’Argenteuil de réélire M. 
Dansereau, le candidat libéral. Par­
lant ensuite des attaques dirigée* 
contre lui, te premier ministre a 
poursuivi:

Tl y a six mois, la section Action 
libérale nationale du parti de 
l’Union nationale croyait en moi 
au point qu’ils m’ont demandé de 
quitter le parti libéral et de deve­
nir leur chef,- et cependant aujour­
d’hui je suis un homme sans va­
leur et un sujet de calomnie et 
d’insultes.

Oui, il y a six mois, j’étais un 
homme honnête pour ces gens qui 
n’hésitent pas maintenant à descen­
dre aux plus basses attaques con­
tre moi, et tout cela parce que la 
tâche de diriger l’administration 
de la province m’a été confiée

De le bou»
Ecoutez les discours de nos ad­

versaires à la radio et vous trouve­
rez une bonne base de comparai­
son entre la campagne que nous 
avons faite et le» tactiques auxquel­
les nos adversaires sont descen­
dus. Si de tels moyens sont néces­
saires pour remporter la victoire, 
Je préfère me retirer de la vie pu­
blique. De quelle manière la pro­
vince peut-elle bénéficier de cette 
boue qua l’on lance? Je suis cer­

tain que chaque fois que nos adver­
saires parlent Ils perdent des votes, 
et ainsi Je ne me plains pas de 
leurs tactiques au point de vu» po­
litique, mais (’enregistre mon ob­
jection à de telles méthodes comme 
Canadien et comme Québécois.

M. Godbout dit qu’il y a trois ans 
il y a eu un grand congrès consec 
valeur à Sherbrooke; un program­
me y a été adopté et un chef choi­
si, et le premier acte de ce chef, 
M. Maurice Duplessis, a été de met- 
t™ de côté le drapeau à lui confié 
et de renier le programme.

Je suis libéral, poursuit M. God- 
bout, parce que Je crois aux prin­
cipes libéraux de vérité. Je suis 
convaincu que ces principes signi­
fient le progrès dans I’orqre. Je ne 
renierai pas mon passé pour ga­
gner des votes. Vous qui etes con- 
servnteurs et qui vous sentez hu­
miliés à cause de ce qui est arrivé, 
vous pouvez exprimer vos aentl- 
ments par votre vote. Voua trouva- 
rez dans nos rangs la bienvenue et 
une compréhension sympathique
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de votre situation.
Nous vous demandons de monl 

trer votre désapprobation de 1/ 
campagne d’insultes. Pourquoi M 
Duplessis et ses amis sont-ils con| 
ire nous? Parce que, dit-il à la pre 
vlnce, il y a eu des révélations as 
cours d’une enquête et que noul 
sommes tous malhonnêtes. Pourl 
tant 11 y a six mois on me disail 
un honnête homme. La campagn{ 
d’aujourd’hui contre moi vous 
montre le degré de sincérité qui 
anime nos adversaires. Ils n’ofl 
frent rien pour promouvoir les in| 
térêts du peuple.

Nous ne sommes ni un vieux ré 
gime, ni non plus un régime com| 
plètement nouveau. Nous ne somf 
mes pas de l’ancien régime parce 
que l’essence du parti libéral esl 
qu’il se renouvelle lui-mème de 
temps à autres pour s’adapter au> 
nouvelles condition». Comme ex-j 
emple de ce fait, voyez les collèj
Îues qui m’entourent; ils sont tous 

es hommes jeunes et on ne peut] 
attaquer aucun d’eux.

M. Godbout répète qu’il ne se 
plaint pas des tactiques de l’oppo-l 
sition en autant qu’il est concernée 
comme chef de parti, parce qu’ill 
croit qu’il a été grandement aidél 
par le ton de la campagne, et c’estT 
un des facteurs qui T’ont rendus 
confiant que le parti libéral va| 
remporter une des plus grandes 
victoires de son histoire.

Le Dr J. H. Mason, maire de La-j_ 
chute, et M. L.-L. Legault prési-| 
daienl. Le candidat. M. Georges-E.l 
Dansereau, a parlé de même quel 
plusieurs autres orateurs.

Avez-vous besoin de bons li-| 
vraa?

Adressez-vous au Service del 
librairie du “Devoir", 430 Nofra-f 
Dama est, Montréal.
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